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AVANT-PROPOS 



Cette étude n'est pas entièrement nouvelle, et les docu- 
ments qui lui servent de base, ont été déjà pour la plupart 
signalés au public par M. Boucher de Molandon. 

En 1876, il communiquait à la Société archéologique et 
historique de TOrléanais un certain nombre de titres iné- 
dits relatifs au siège d*Orléans, et tout particulièrement 
à la constitution de Tarmée anglaise assiégeante ; il lisait 
une notice destinée à servir d'introduction à la publication 
qu'il projetait, et déclarait avoir encore à faire quelques 
recherches (1). 

En 1878, au congrès des Sociétés savantes à la Sor- 

bonne, M. Boucher de Molandon donnait à ses travaux une 

publicité plus grande, par la lecture d'un mémoire qu'il 
\ 

^ (i) Bulletin de la Société, t. VI, no 91, 4*» tiira. 1876. Séance du 

\\ 24 novembre 1876, p. 364. 
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avait intitulé : l'Armée anglaise au siège d! Orléans en i429. 
— Documenls inédils (1). 

H faisait d'abord Thistorique des archives anglaises rela- 
tives à la guerre de Cent ans, que nos adversaires laissèrent 
à Rouen en quittant cette ville ; de leur transport à Paris 
en 1762, de leur dispersion si regrettable; de leur recons- 
tution malheureusement si incomplète. Il ajoutait qu'il 
avait été assez heureux lui-même pour retrouver plusieurs 
pièces importantes, qui, après avoir passé de mains en 
mains, étaient venues s'échouer chez les marchands d'auto- 
graphes ou dans les ventes publiques. 

M. Boucher de Molandon abordait successivement : l'ana- 
lyse intrinsèque des documenls et la discussion de leur 
valeur historique ; les premières opérations de Salisbury ; 
le dénombrement delà garnison des Tourelles qui jouèrent 
un rôle si importqpt ; la coopération des nobles et vassaux 
de la Normandie et des pays de conquête, conrormémént 
au droit féodal, appuyé sur le traité de Troyes ; les mesures 
iinancières prises par les Anglais : subsides votés par les 
États de Normandie, retenue remboursable faite sur le 
traitement de tous les offices. 

N'ayant jamais abandonné ses recherches, et toujours 
préoccupé d'enrichir sa collection, il fut amené à donner 
à son premier travail des bases et une distribution nou- 
velle, en même temps qu'un développement plus considé- 
rable, mieux en rapport avec l'importance dés documents 
et avec leur nombre qui s'était notablement accru. 

Pour cette refonte, il s'est associé iM. Adalbert de 
Beaucorps, son neveu. C'est leur œuvre commune qui est 
donnée ici. 

(1) Réunion des délégués des Sociétés savantes, à la Sorbonne. 
Séance du 26 avril 1878, à la section d'Histoire et de Philologie. 
Journal Officiel du 27 avril 1878, p. 4467. 
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INTRODUCTION 



IDÉE GÉNÉRALE DE L'OUVRAGE. - DOCUMENTS. 



Nous n'avons point la prétention de donner une étude 
complète de l'armée anglaise sous les murs d'Orléans. Tout 
ce qui concerne sa composition (effectifs, nom et état 
des chefs) et les ressources en hommes, en vivres et en 
argent qu'elle tirait de la Normandie et autrr's conquêtes 
d'Henri V, a été magistralement étudié par M. Ch. de 
Beaurepaire dans ses deux ouvrages déjà anciens : Les 
élats de Normandie sous la domination anglaise, l'Admi- 
nistration de la Normandie sous la domination anglaise, 
aux années 1424, 1425 et 1429 (1). 

(1) Le premier est de 1859. M. de Beaurepaire cite souvent les 
Comptes de Pierre Surreau, receveur général de Normandie, et il en 
reproduit plusieurs pièces in-extenso dans son appendice. 

Le second est de la même époque : De V administration de la 
Normandie sous la domination anglaise aux années i424, i425 
et 1429, d'après trois comptes de la recette générale de Normandie 
conservés à la bibliothèque impériale, par Gh. de Beaurepaire, 
ancien élève de V école des Chartes. Caen, i859. Extrait du 
tome XXIV des Mémoires de la Société des Antiquaires de Nor^ 
mandie, — 60 pages in-4. — Les trois comptes indiqués ici sont 
ceux de Pierre Surreau. Le dernier, 1428-1429, figure ainsi qu'il 
suit, dans le catalogue du Fonds français, au département des 
Manuscrits de la Bibliothèque Nationale : n« 4,488, Compte sep- 
tième de Pierre Surreau.,. pour ung an, commençant le f «»" octobre 
i428, et finissant le dernier jour du m oy s de septembre i429.,. 
Ancien 9,436^... C'est sous ce dernier numéro qu*il est cité par 
M. de Beaurepaire. Il a près de 800 pages. M. Jarry, membre de la 
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C'est surlout en étudiant le recrutement, l'organisation, 
le fonctionnement intérieur et extérieur de cette armée que 
nous essaierons d'apporter notre contribution à son histoire 
qui fait partie intégrante de celle du siège d'Orléans. 

Les chroniques anglaises font le silence sur ce fait mé- 
morable, M. Quicherat l'a constaté. Celles de Bourgogne 
sont insuffisantes ; celles de France sont faites au point de 
vue français ; nous les avons beaucoup consultées pour- 
tant, même pour les points où nous ne les citons pas. 

Force était donc de recourir aux documents eux-mêmes ; 
nous avons dit, et nous exposerons en détail tout à l'heure 
par suite de quelles circonstances, après avoir été con- 
servés longtemps en France, ils sont aujourd'hui moins 
nombreux qu'on ne devrait le supposer. 

Rymer et Stevenson (1) en ont publié un certain nombre. 
Nous avons eu soin d'y recourir. 

Nous avons d'abord à faire connaître la provenance et 
la nature intrinsèque de ceux qui étaient encore inédits, et 

Société archéologique et historique de TOrléanais, publie dans le 
volume même des Mémoires de la Société où doit être inséré notre 
présent ouvrage, la partie de ce compte la plus spécialement relative 
au siège d'Orléans, et une étude qui sert d'introduction. 

Pour le cas où le lecteur remarquerait, dans les déductions pré- 
sentées de part et d'autre, des parties semblables, il voudrait bien 
n'attribuer ce fait qu'à la similitude des sources qui ont été respec- 
tivement utilisées. Notre travail avait été lu entièrement devant 
la Société archéologique, d'ailleurs, en l'absence de M. Jarry, alors 
que M. Jarry, en déposant antérieurement la copie du compte de 
Pierre Surreau, n'avait donné qu'un premier aperçu, en quelques 
pages, de l'étude qu'il se proposait d'y joindre. .Ses Pièces justifica- 
tives, n«»« III, IV et V, provenant de la Bibliothèque Nationale, que 
nous imprimons aussi sous les no' 9G, 67 et 60 de nos Documents, 
avaient été déposées, par M. Boucher de Molandon, sur le bureau 
de la Société, en 1876. (Voir notre Avant-Propos). 

(1) Rymer, Fœdera,., Ed. Neaulme. — J. Stevenson, Documents 
de la guerre de France du temps d'Henri VL Londres, 1861-1864. 
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que Ton trouvera plus loin comme pièces justiticatives, et à 
faire quelques considérations sur la langue dans laquelle ils 
sont rédigés. Ce sera l'objet spécial de cette introduction. 



§ I. — ORIGINE DES DOCUMENTS ÉTUDIÉS. 

Durant la dernière phase de la guerre de Cent ans, le 
duché de Normandie et surtout Rouen furent un centre d'ac- 
tion, ou mieux une base d'opérations pour l'armée britan- 
nique. 

Rouen merveilleusement placé au milieu des terres, tout 
en étant en communication avec la mer, pouvant disposer 
de grandes ressources dans une contrée riche et ménagée 
par le vainqueur, était ce que nous appellerons le point 
d'appui obligé sur le continent. 

C'était aussi un lieu de retraite assuré, dans le cas oii 
l'occupation de Paris, centre du gouvernement, aurait été 
compromise. 11 fut conservé plus longtemps que la capitale, 

11 n'est donc pas étonnant que les archives et surtout 
les pièces relatives à la comptabilité s'y soient accumulées. 

Quand, le 29 octobre 1449, les Anglais durent aban-» 
donner la ville, comme Jeanne d'Arc le leur avait prédit, 
ces encombrants manuscrits, y furent oubliés. Pendant 
plusieurs siècles, ils y demeurèrent dans quatre dépôts 
distincts ; puis, la Chambre des Comptes de Rouen ayant 
été supprimée en 1762, ils subirent le sort des pièces 
exclusivement françaises, et furent transférés à Paris, dans 
de vastes locaux dépendant de la Cour des Comptes. 

Peu d'années après, sous de regrettables influences, des 
Lettres patentes du 9 juin 1776 autorisèrent le triage et la 
vente des pièces jugées inutiles au service. D'un autre côté 
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des dilapidations, des spéculations coupables, des abus de 
toute sorte s'étaient donné libre carrière. Quand on ouvrit 
enfin les yeux, il était trop tard. Une masse considérable 
rie pièces de comptabilité et des centaines de volumes de 
titres relatifs à la domination anglaise et aux guerres du 
XV® siècle avaient déjà disparu. 

Beaumarchais, entre autres, avait loué d'immenses lo- 
caux pour y installer les pièces achetées chez les beurriers 
et les relieurs, ou d'autre provenance encore. Le lieutenant 
de police Lenoir, y fit apposer les scellés. Le 12 mai 1785, 
Beaumarchais transigea moyennant 60,000 francs (1). 

Des savants dignes de reconnaissance (2) sont parvenus 
à en recueillir de nombreuses épaves pour les joindre à ce 
qui avait échappé à la dispersion ; mais il n'en reste pas 
moins des lacunes dont il ne sera sans doute jamais per- 
mis de déterminer le nombre et l'étendue. 

Cet ensemble constitue au Département des Manuscrits 
de la Bibliothèque nationale de volumineux dossiers. 

Nous nous faisons un devoir d'exprimer ici notre respec- 
tueuse gratitude à M"" de Foulques de Villaret, officier 
d'Académie, membre de la Société Danoise, lauréat de la 
Société archéologique et historique de l'Orléanais, dont 
la science historique et le talent paléograpbique nous ont 
été d'un si grand prix pour la recherche et la lecture des 
documents. 

(i) Voir, entre autres : Histoire de la Maison de Nicolay, par 
M. de BoiSLiSLE. 

(2) Tout spécialement M. Léopold Delisle, alors conservateur du 
département des Manuscrits à la Bibliothèque nationale, devenu 
depuis administrateur général. 

En ce qui le concerne personnellement, M. Boucher de Molandon 
est heureux de lui adresser ici ses sincères rèmercîments pour les 
précieuses indications qu'avec tant de bonté il a bien voulu lui 
donner. 
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Les Archives nationales et le Brilish Muséum (1) con- 
tiennent aussi un certain nombre de titres. 

Nous en utiliserons et en publierons d'aulres encore, 
(aussi authentiques que tous les précédents, car ils ont la 
même provenance), que les ventes publiques et les mar- 
chands d'autographes ont offerts à la curiosité des ama- 
teurs (2). 



§ II. — NATURE DES DOCUMENTS. 

Parmi les documents dont nous nous occupons lici, 
beaucoup sont des pièces de comptabilité, ou ont été mis 
à Tappui de la comptabilité, parce qu'ils y touchent par 
quelque point. 

On s'explique facilement que les titres de cette sorte 
aient survécu aux rapports, aux comptes rendus, aux mis- 
sives de correspondance, et qu'ils aient été plus nombreux. 
Les administrateurs et les comptables écrivent plus et plus 
volontiers que les combattants; ceux-ci, au XV® siècle, 
manquaient souvent des moyens matériels, de l'habitucle et 
des connaissances nécessaires. 



(1) Les pièces du BritUh Muséum que nous reproduisons sont com- 
prises dans les Additional Charlers, Charles additionnelles, ajoutées 
successivement au premier fonds du Musée britannique. — Les 
Harley manuscrits sont une des premières collections. Ils avaient 
été réunis par Edouard Harley, deuxième comte d'Oxford. 

(2) Avec quelque persévérance, en suivant attentivement les 
ventes pendant de nombreuses années et en compulsant les cata- 
logues, M. Boucher de Molandon a pu se procurer une quantité 
relativement considérable de documents de cette nature, les uns 
concernant expressément le siège, les autres les périodes qui pré- 
cèdent ou qui suivent, et n'en fournissant pas moins des éclaircis- 
sements ou des indications utiles. 
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De plus» pour la conservation des pièces de comptabilité, 
rintérèt pécuniaire est en jeu, à cause des vérifications 
successives ; leur emmagasinement est facile en arrière 
des armées. 

Nous ne saurions regretter beaucoup qu'il n'y ait pas 
plus de variété dans nos sources. 

La comptabilité présente cette garantie qu'elle s'exerce 
sur des faits acquis, sur des effectifs rassemblés, et actuel- 
lement présents. Par la liquidation des droits et percep- 
tions de l'armée de Salisbury, on voit combien la compo- 
sition de cette troupe différait de celle que faisait prévdir 
l'engagement souscrit par le chef. 

Soivant la coutume d'alors, ces pièces sont fort détail- 
lées^ et exposent longuement le but du service accompli, 
ou qui est ordonné. On y trouve des indications historiques 
inattendues, bien plus développées que celles fournies ac- 
tuellement par les écritures correspondantes. 

Elles permettent d'apprécier l'état de l'armée anglaise. 
En mettant en évidence la précision de ses règles adminis- 
tratives et leur observation exacte, elles sont Tindict^ d*une 
organisation sage, bien réglée, et d'opérations militaires 
bien conduites. 

Elles sont de plusieurs sortes : lettres du roi, nomi- 
nations, commissions de commandement; enilenlurcs ; 
montres et revues ; ordres de paiement, quittances. 

Qnelques unes sont suppléées par leurs vidimus ou 
copies authentiques, leurs ampliations et lettres de trans- 
mission. 

1"^ Lettres du roi, nominations, commissions de com- 
mandement. — Elles sont au nom d'Henri VI, roi de 
France et d'Angleterre, qui avait alors 7 ans, commençait 
au i*^'' septembre 1428 la 7* année de son règne, et se trou- 
vait en Angleterre, ayant pour gouverneur Warwick. 
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?• EnJentures. — Ce sont das contrats de service mili- 
taire. Leur nom vient d'une disposition matérielle ana- 
logue à celle de nos pièces à talon ; leur texte était écrit 
deux fois, sur une même feuille de parchemin, dont les 
deux parties étaient ensuite séparées suivant une ligne 
dentelée, pour être remises chacune à l'un des contrac- 
tants. Le rapprochement des contours, impossibles à 
imiter, prouvait, s'il était nécessaire, l'authenticité des 
pièces. 

Cette pratique était déjà ancienne ; et on cite entr'autres 
une endenture de 1335 entre le roi d'Angleterre, 
Edouard 111, et le comte de Namur, qui s'engageait à le 
servir, sa vie durant. 

Elle n'était pas en usage seulement pour l'armée. Les 
exemplaires pouvaient être au nombre de 4 et de 5 ; et 
quelquefois sur leurs lignes de séparation étaient des 
devises ou des lettres (1). 

Chaque contractant devait signer ou sceller l'exemplaire 
restant entre les mains de l'autre ; aussi ne s'en trouve-t-il 
pas portant les deux signatures. 

C'étaient bien des actes bi-latéraux et non des commis- 
sions de commandement. Lancelot de Lisle ayant été tué 
(29 janvier), avant le terme de son endenture qui était 
pour la durée du siège (document 13), son frère Henri, 
après avoir exercé quelque temps le commandement, à 
titre intérimaire, ne fut pas simplement désigné pour le 
remplacer; il souscrivit un engagement, une nouvelle 
endenture, pour la même troupe et avec le même 
effectif. 

Après la mort de Salisbury, ses comptes furent rendus 

(1) Vallet de Viri ville, Chronique de Cousinot, dite Chro- 
nique de la Pucelle, p. 235» 
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non par un de ses lieulenants, ou un successeur désigné 
par le Roi, niais par ses exécuteurs leslamentaires. C'est 
du reste le mode de règlement qui est prévu dans plusieurs 
endentures. 

Par la précision et le nombre des stipulations, les en- 
dentures ont b la Tois, pour nous, la valeur de lettres de 
service, d'état d'enrôlement et d'ordres de mouvement, de 
règlements d'administration et de police militaire. Sous 
ces divers rapports les pièces établies à Paris sont plus 
complètes que celles rédigées, par exemple, au bureau pro- 
visoire de Chartres. 

Nous en reparlerons plusieurs fois. 

Lorsque l'enJenture n'a pu être faite assez lot pour ou- 
vrir en temps utile le droit à la solde, un ordre spécial de 
paiement y supplée. 

S^ Élats et certificats des montres et revues (1). — Les 
montres et revues sont des revues d'effectif avec inspection 
plus ou moins sommaire de l'armement et de l'équipement. 
Ces deux noms tantôt accolés, tantôt employés séparé- 
ment, indiquent deux opérations connexes qui sont prises 
souvent l'une pour l'autre : le chef fait la montre, c'est- 
à-dire présente sa troupe et en fournit peut-être l'état 
nominatif; les hommes de guerre ou fonctionnaires commis 
à cet effet la passent en revue. Ils constatent la présence des 
gens d'armes et de trait, généralement sous la forme d'un 
certificat inscrit à la suite des noms. 

Nous ferons plus loin une étude détaillée des montres et 
des documents qui les constatent. 

A^ Ordres de paiement, <|uittances. — Les ordres de 
paiement émanés du régent sont souvent appelés lettres 

(1) Les mômes expressions, montres et revues, désignent aussi 
bien les opérations que les écritures auxquelles elles donnent lieu. 



— 11 — 

de garant. Soit dans les cas ordinaires, soit quand ils sup- 
pléent à des titres, endentures ou certificats de montres, 
qui n'ont pas été établis, ils relatent en détail le service à 
rétribuer et en indiquent généralement le but et les circons- 
tances. Les paiements des gens de guerre sont Taits par le 
receveur général de Normandie ou le trésorier des guerres 
à Paris. 

Les quittances de solde pour la troupe sont très expli- 
cites : elles indiquent la période de service que le paiement 
comprend et le lieu où il s'est accompli, le nom et la qua- 
lité du chef. 

Les sommes payées sont exprimées en monnaie de 
compte française, la livre tournois et ses fractions. 

Pour hâter le travail, les pièces étaient quelquefois pré- 
parées à l'avance, en blanc et avec leurs formules les plus 
usuelles seulement. C'est ce qu'indiquent les mots mis 
au bas blanc pour.,, et ce qui explique certaines indica- 
tions générales peu en rapport avec l'objet spécial de la 
pièce. 

Les quittances sont scellées et signées par la partie 
prenante, ou ne portent que l'une ou l'autre, et quelquefois 
ni l'une, ni l'autre de ces attaches. 

Les pièces par lesquelles celles-ci sont suppléées, ont 
une valeur équivalente. Les vidimus ou copies authen- 
tiques des lettres du roi sont établies par les tabellions et 
rendues officielles par le sceau d'un fonctionnaire royal. 
Nous emploierons le terme moderne d'ampliation, pour 
désigner les extraits des dispositions des endentures qui 
intéressent le service de la solde. Ces pièces* étaient établies 
aa nom du roi ou du régent, et adressées aux trésoriers 
et gouverneurs généraux des finances ; ceux-ci les trans- 
mettaient aux payeurs, le receveur général de Normandie, 
Pierre Surreau, ou le trésorier des guerres, Andry d'Es- 
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pernon, avec une lettre qui était un nouvel extrait plus 
abrégé (1). 

En lisant les documents 28 et 29 on saisira bien la 
difiTérence qui existe entre les endentures, les amplia- 
tions, les transmissions. Les indications y sont de plus en 
plus restreintes, mais elles ont le même caractère de vérité 
historique. 

Dans les documents, les dates sont données d'après le 
comput ancien qui faisait commencer l'année au jour de 
Pâques (soit au 27 mars pour Tannée 1429). Nous avons 
indiqué, à la suite, le millésime du nouveau calendrier. 
Dans notre texte nous avons adopté la supputation actuelle, 
avec la notation n. st. {nouveau style). 



§ III. — LANGUES EMPLOYÉES DANS LES DOCUMENTS ANGLAIS DE 
LA GUEHRE DE FRANGE, AU MOMENT DU SIÈGE D'ORLÉANS. 

Les documents anglais de la guerre de France sont plus 
utiles qu'on ne serait tenté de le croire, pour l'étude de 
la langue française au commencement du XV« siècle. 

Nos chroniques montrent ce qu'elle valait déjà par sa 
netteté, sa sobriété, son élégance, et on doit ajouter par 
sa richesse, quand on pense au déluge de flatteries que 
Georges Chastelain déverse sur son duc. C'était Philippe- 

(1) On ne saurait trop conseiller la résignation aux personnes qui 
combattent la multiplicité des écritures; et voudraient que toute 
opération donnât lieu à une pièce unique, que les agents de Tadmi- 
nistration, de la comptabilité et du contrôle se passe;raient de main 
en main. Dès le XV^ siècle, alors que les effectifs étaient relative- 
ment si restreints, et les échelons financiers si peu nombreux, cette 
simplicité était jugée impossible. 
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le-bon, duc de Bourgogne, celui qui trafiqua de Jeanne 
d'Arc : il méritait un peu moins. 

Mais les chroniqueurs, et tous ceux dont les écrits nous 
sont parvenus, étaient sans doute les plus fms lettrés d*une 
époque qui n'en comptait pas beaucoup. Et il faut con- 
naître aussi le parler courant, celui du gros de la nation, 
celui des affaires, des administrations, des chancelleries. 

Trois langues sont employées à cette époque en Angle- 
terre : le latin, l'anglais, le franco-normand. Nous pensons 
pouvoir démontrer tout à l'heure que, sur le conlinenl, 
nos ennemis se servaient du français. 

Au latin, appartiennent, de droit, les affaires ecclésias- 
tiques, la correspondance avec la cour de Rome, et aussi 
les ordonnances rendues en Angleterre sur les monnaies, 
tout ce qui émane de la cour de l'Échiquier, ou lui est 
destiné, des ordres donnés par le Roi, comme celui de 
publier h Londres le traité de Troyes dont la teneur même 
avait été traduite en Anglais. 

Deux autres idiomes se disputaient la prédominance 
depuis quatre siècles. 

Celui que nous appellerons simplement l'anglais, vient 
des plus anciens habitants du pays. Par ses origines 
multiples, il est celtique, germanique, danois. Sous le 
nom d'anglo-saxon, il s'est modifié lentement, et s'est 
enrichi aux dépens des langues classiques et des langues 
romanes, venues de Normandie et de France. 

Dès le Xni« et le XV^ siècle, il est déjà formé, et 
l'oraison dominicale de ces époques semble écrite de nos 
jours avec quelques fautes d'orthographe seulement (1). 

(1) Recherches sur la fusion du franco-normand et de Vanglo- 
saxon pari, P. Thommerel. Paris, Pourchet, i84i. La question 
est traitée dans cet ouvrage aux deux points de vue historique et 
philologique. 
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Au XV« siècle, il est presque fixé ; au XVI% il le sera 
complètement, sauf l'appoint incessant des mots d'art, de 
science et d'industrie. 

En 1428, il n'est plus, comme il était resté, longtemps 
après la conquête normande, à l'usage du peuple seul. 
Depuis Edouard 111, on l'emploie devant les tribunaux, 
et depuis 1425 dans les actes de la Chambre-basse. 

Henry V et Salisbury l'empruntent pour annoncer de 
France leurs victoires aux aldermen de la capitale ; aussi 
BedTord, dans cette lettre célèbre où il se plaint de l'in- 
succès de ses armes après la venue de la Pucelle, et plus 
tard Giocesler, en 1440, dans une protestation adressée 
au roi son neveu, contre la délivrance et l'élargissement 
du duc d'Orléans. Beaucoup de pièces, émanant de la 
chancellerie royale, que nous fournissent les recueils de 
Rymer, de Stevenson, de Martial Delpit, sont en anglais. 

Dès 1U42, Edouard le Confesseur avait introduit en 
Grande-Bretagne le franco-normand, la langue qu'il avait 
apprise lui-même en Normandie, pendant qu'il y était 
réfugié. Elle était bien supérieure à celle des Anglo-Saxons, 
ce qui explique son succès. Quelques années plus tard, 
Guillaume le Conquérant l'imposait par la force, et pres- 
crivait de l'employer exclusivement dans les actes publics. 
Par orgueil de race, la nouvelle noblesse anglaise, issue 
des compagnons de Guillaume, lui resta fidèle, tandis que 
le peuple conservait l'anglo-saxon. Mais la conquête de la 
Normandie par Philippe Auguste, 1204, en rompant les 
liens qui rattachaient à la France cette noblesse et la 
couronne, devait nécessairement hâter la décadence de 
l'idiome Normand en Angleterre. 

Les longues guerres de France avaient dû lui donner 
cependant un regain de faveur ; mais il ne constitue pas 
le fond principal des documents militaires, administratifs 
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ou politiques de Toccupation anglaise, bien qu'on puisse 
lui rapporter sans doute quelques pièces importantes, 
comme Tendenture signée en Angleterre, au mois de 
mars 1428, par le comte de Salisbury, Il s'était chargé 
de plusieurs mots anglais, qu'on ne trouve pas dans les 
pièces établies en France. 

Ce que nous rencontrons dans celles-ci, c'est la pensée 
anglaise transmise aux secrétaires et aux scribes français, 
dans sa forme anglaise ou dans sa forme anglo-normande, 
et traduite par eux; ou la pensée des français aux gages 
de l'ennemi qu'ils ont écrite dans leur langue maternelle. 

Le traité de Troyes, avait spécifié que chaque royaume, 
sous un même souverain, conserverait ses droits, libertés 
et coutumes, usages et lois. Le respect de la langue natio- 
nale, s*il n'était pas expressément réservé, était évidem- 
ment sous-entendu. D'ailleurs, il facilitait singulièrement 
les rapports des conquérants avec les populations vaincues, 
dont il ménageait l'amour propre. 11 permettait de trouver 
facilement sur le pays, sans les faire venir d'outre-mer, 
des fonctionnaires et des scribes. Et en effet, presque tous 
les administrateurs, vicomtes, grénetiers, etc.. mais non 
les baillis, furent des français (ainsi que leurs subalternes 
des derniers rangs, sans aucun doute), comme l'a remar- 
qué ^. Ch. de Beaurepaire dans son remarquable travail 
sur les comptes de Pierre Surreau. 

L'armée où les Anglais étaient en majorité, subit pour 
la langue la règle commune, et nous avons des traces cer- 
taines de scribes français attachés à des services essen- 
tiellement militaires (1). 

11 semble que, dans l'élude de la question qui nous 



(1) (luillaume ^ppilby,. maître des ordonnances et des artilleries, 
a un scjibe français. 
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ccupe, on n'ait pas assez lenu compte des nécessités de 
occupation et de la guerre. Si le nombre des pièces en 
rançais diminue progressivement dans le recueil de Rymer, 
omme dans celui de Stevenson, à mesure qu'on se rap- 
roche de 1453, pour disparaître entièrement à cette 
aie, ce n'est pas seulement parce que l'ancienne langue 
es normands a perdu de sa faveur en Angleterre ; c'est 
urtoul parce que les documents relatifs à la guerre de 
rance deviennent graduellement de plus en plus rares et 
Bssent ensuite tout k fait (1). 

Dans les documents militaires, la traduction est évi- 
ente. 

Les noms propres, même ceux des chefs les plus connus, 
}nt singulièrement estropiés. Rarement, ils sont inscrits 
ans le texte conformément à la signature qui est au- 
essous. La prononciation britannique est certainement 
i cause de ces divergences. Des noms se décomposent et 
; recomposent à on mois d'intervalle : John of Bothe 
evient successivement Jehan Avoihe, puis John Abote. 

Les chroniqueurs ont fait bien pis, mais ils avaient 
excuse du temps et de la dislance. 

Ailleurs, on rend généreusement aus descendants des 
>mp3gnons de Guillaume le nom que leurs pères ont porté 
utrefois en Normandie : les trois frères William, 
lexandre et Jean Pôle dont le plus célèbre est l'atné, le 
imle de Suffolk, sont appelés de la Pôle ; ce qui était 
ien le nom de leur ancéire normand (3). En l'appelant 
e la Poule, Jeanne d'Arc ne se trompait guère. 

(i) Dans l'eDscmble dee tilr«s, ceux relatiis à la guerre de France 
iDstituent, en eDet, une calégorie spéciale. M. Augustin Thierry, 
ma son Histoire de la conquête d'Angleterre, ne paratl pas avoir 
ifllsamment fait cette distinction nécessaire. * 

{i) Augustin Thierry, Histoire de la conquête d'Angleterre, 1. 11, 
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La tranformalion des noms de famille pourrait s'attri- 
buer à rinexpérience ou à la maladresse des copistes ; 
celle des prénoms, qui sont les mêmes dans les deux 
Dations avec des variantes d'ailleurs caractérisques de 
la différence des idiomes, indiquent clairement l'intention 
de traduire. 

Le même personnage, chef ou soldat, est tantôt Jehan, 
tantôt John ou même Johne (avec un e muet à la fin). 
Dans trois montres successives du détachement de GyfTard 
aux Tourelles, tous les John du 23 décembre, et il y en 
avait beaucoup dans l'armée anglaise, sont devenus Jehan 
un mois après, et redeviennent ?ohn en mars suivant. 
(Documents 30, 33 et 34.) Nous avons Will, William, 
Guillam et Guillaume; Petre, Harry, Woathier restent 
généralement intacts. 

Les documents anglais de la guerre de France ne sont 
donc que des traductions. Et les vrais anglais venus sous 
les murs d'Orléans, devaient, à l'excçption peut-être de 
ceux des plus hautes classes sociales, parler l'anglais. Ce 
sont bien des godons^ comme dit Jeanne d'Arc. 

Dans l'administration militaire supérieure on parle 
une langue nette, précise, bien ordonnée qui semble déjà 
aussi bien adaptée aux nécessités de la guerre qu'elle le 
paraîtra plus tard à celles de la diplomatie. Sans doute la 
phrase est trop longue ; on ne sait point encore la couper à 
propos; et comme il n'existe, ni ponctuation, ni alinéas, 
elle est un peu lourde, même pour le lecteur attentif. 
L'est-elle beaucoup plus que celle de nos officiers ministé- 
riels d'aujourd'hui ? On n'oserait trop l'affirmer. 

Elle est sobre. Elle a rejeté ces inversions dont le jeu 

p. 380. Liste des principales familles d'Angleterre issues des com- 
parons de Guillaume-le-Gonquérant. 

2 
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savant est le triomphe comme il est sans doute le tourment 
des lettrés qui écrivent en latin à la même époque. Elle va 
droit au but par un chemin simple et naturel, alors qu'on 
les voit trop rechercher ces expressions choisies empruntées 
aux classiques qui semblent n'arriver là que pour solliciter 
un bon point. Encore quelques années, et la manie de l'imi- 
tation latine fera reculer d'un siècle notre langue, comme la 
manie de l'imitation italienne fera perdre h notre architec- 
ture son cachet national, fait de raison, de sens pratique 
et d'originalité. 

A l'exemple des maîtres, nous avons cru devoir introduire 
dans les textes, les chflTres arabes, les apostrophes, les 
accents, la ponctuation, les tirets, les alinéas, toutes choses 
inconnues des contemporains, mais auxquelles le lecteur 
d'aujourd'hui est trop habitué pour s'en passer aisément. 
Certains mots abrégés ont reçu, entre crochets [ ], le 
complément indispensable. Nous avons scrupuleusement 
respecté l'ortograpl^e. 

Notre étude comprendra : l'état général des forces 
anglaises ; — les opérations de Salisbury autour d'Orléans ; 

— la première phase du siège et l'occupation de la rive 
gauche ; — le siège proprement dit, avec investissement 
sur la rive droite : — les détachements, subsides et contin- 
gents féodaux tirés de la Normandie et des pays de 
conquête ; --* les retenues remboursables faites en vue 
du siège sur les gages des offices et les dépenses du siège; 

— l'administration et la comptabilité de l'armée. 
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CHAPITRE PREMIER 

ÉTAT GÉNÉRAL DES FORCES ANGLAISES. 

• 

Au momenl où commence le siège d*OrléaDs, ce n'esl 
plus d'une province qu'il s'agit, c'est de la seconde moi- 
tié de la France, de sa nationalité même. Avec lui s'ouvre 
la dernière phase de la conquête. 

Matériellement, le pays est épuisé ; moralement il est 
mal conduit et parait aussi s'abandonner. 11 y a moins 
de quinze années pourtant que la Normandie, cette pro- 
vince qu'on pourrait croire à demi anglaise, a montré 
l'exemple le plus héroïque. Là, comme ailleurs souvent, 
l'Anglais ne s'est avancé qu'à travers le sang et les ruines. 

On a trop répété que l'idée de la patrie Irançaise n'exis- 
tait pas encore à cette époque, (/est une erreur de droit, 
c'est une erreur de fait, à la luis psychologique et histo- 
rique. Quelques trahisons et bien des défaillances ne 
suflisenl pas à l'expliquer. 

Sans doute cette idée avait été désertée, pour d'autres 
elle s'était obscurcie par suite du malheur des temps, de 
l'inutilité apparente de la lutte, de la confusion introduite 
dans les esprits par le traité de Troyes et les alliances 
royales et princières qui mettaient aux prises les parents 
au degré le plus proche (1). 

(i) Charles VII était oncle propre d'Henri VI et beau-frère du 
duc de Bourgogne qui Tétait lui-même de Bedtbrd. Le duc Charles 
d*Orléans avait épousé en premières noces Isabelle de France, fille 
de Charles VI, veuve sans enfants de Richard II d'Angleterre. Le 
reste était à Tavenant. 
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Sous le régime féodal les populations des grands fiefs 
étaient naturellement entraînées dans les alliances et la 
politique de ceux qui en étaient pour ainsi dire les rois au 
premier degré. Ainsi il ne faut pas reprocher aux Orléa- 
nais de paraître songer à leur duc plutôt qu'à Charles VII, 
puisque d'ailleurs les intérêts sont les mêmes. Mais, si 
c'est le propre de| institutions féodales de transporter 
souvent l'autorité à des personnes étrangères à la patrie, 
même à des souverains étrangers, la qualité de ces per- 
sonnes ne rompt pas le lien qui unissait le fief à la patrie. 
Le droit national et royal est donc entier. 

Nous disons erreur psychologique. Pas plus que dans 
la nature matérielle, la production spontanée n'existe 
dans l'ordre des idées et des sentiments. Tous ceux qui 
ont entraîné les peuples, se sont beaucoup moins occupés 
d'être en avance sur leur siècle que d'utiliser les éléments 
existants ; telle est Jeanne d'Arc dont ce fut le mérite et la 
force, non pas d'innover, mais de tirer de son époque ce 
qu'elle avait de meilleur. Habile entre tous à trouver des 
expression^ heureuses, la note entraînante dans l'action, si 
elle parle du sang de France, c'est que ce mot a un sens 
pour tous ; elle va réveiller un grand écho. Elle sonne l'an- 
tique fanfare, et d'illustres morts, de Clovisà Duguesclin, 
vont s'agiter dans leur tombe et faire tressaillir la terre 
de France sous leurs descendants découragés. 

Qui avait donc trouvé ces mots de français-reniés, faux- 
français? tout le peuple sans doute. Les Anglais et surtout 
les Bourguignons craignaient de prononcer le mot de 
français. Ils disaient c les dauphinois » : Charles VII ne 
devant plus être pour eux que le dauphin de Viennois. 

Le fait historique n'est pas moins évident. Dans la 
Normandie qu'il prétendait pourtant ménager; Henri V 
expulsait et dépouillait tous ceux qui, par amour de la 
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France, ne lui prêtaient point serment de fîdélité. On 
abandoDDa par centaines des fiefs, des terres nobles, des 
maisons grandes et petites; on ne les voulait pas con- 
server à ce prix (1). 

L'horame riche d'aujourd'hui qui s'expatrie, en conser- 
vant sa fortune, se reconstitue vite, sous n'importe quel 
ciel, un cadre semblable de luxe et d'honorabilité exté- 
rieure. Mdis le seigneur d'autrefois chassé de ses terres 
patrimoniales descend irrémédiablement, pour lui et les 
siens, du piédestal où l'ont placé les siècles. 

Pour la bourgeoisie et le peuple, le sacrifice n'était pas 
moindre; car on sait ce qu'était alors l'état social, com- 
mercial et industriel. Les accès étaient tellement fermés, 
la spécialisation si étroite, que changer de ville était alors 
courir plus de risques que changer d'hémisphère aujour- 
d'hui. 



(1) Les sources ne manquent pas sur ce sujet. — Rolles gascons, 
normands et français, par Thomas Carte, 1743. — Récit du siège 
d^Harfleur, en 1415, d'après un témoin oculaire, traduction de 
A. Hellot. Rouen, Ch. Mélérie, 1881. — Histoire du siège de 
Caeny par M. Léon PuiSEUX, XXII vol. des Mémoires des Anti- 
quaires de Normandie. — Rôles normands et français, tirés des 
archives de Londres, par Bréquigny, publiés par la même société, 
vol. XXIII. — Liste anonyme de fiefs confisqués et donnés aux 
Anglais, 400 environ, même volume. — Siège de Rouen, par 
M. Léon PuiSEUx, XXVI« volume. 

Dans tous ces documents on voit : les souffrances, les spoliations, 
les traitements iniques qui ont été subis par toutes les classes de la 
société ; les riches héritières normandes données de force en mariage 
aux Anglais ou chassées avec leurs mères ; les villes désertées, au 
point qu*Henri V écrit aux magistrats de Londres d'envoyer des gens 
pour les repeupler ; les drapiers dp Gaen abandonnant leur cité en 
nombre tel qu'ils peuvent fonder tout un quartier à Rennes ; les 
châteaux et les hôtels donnés aux Anglais en telle quantité qu'il les 
laissent tomber en ruines, et qu'Henri VI, en 1428, ordonne d'office 
les réparations, etc.. 
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Sans donc parler des combats auxquels ont pris part 
des femmes, des vieillards, des enfants, sans parler des 
excès de la force brutale auxquels s'exposaient les sujets 
fidèles du roi de France, les confiscations, les expulsions 
violentes, les émigrations volontaires forment un long 
martyrologe, auquel il manque bien.des noms, mais dont le 
plus pur patriotisme moderne serait honoré. 



PROVINCES SOUMISES AUX ANGLAIS. 

En 1428 les Anglais, par eux mêmes et par leurs alliés, 
les Bourguignons, étaient maîtres de la plus grande partie 
de la France du Nord jusqu'à la Loire. Mais l'occupation 
était loin d'être établie d'une façon homogène et partout 
également assurée. 

Bien que la Normandie eut été enlevée aux successeurs 
de Guillaume le Conquérant et réunie au domaine royal 
do France depuis deux siècles (1204), les Anglais ne la 
considéraient pas moins comme une province à eux. Henri V 
avait qualifié de rebelles et traité comme tels, c'est-à-dire 
chassé, dépouillé et mis à mort les plus marquants parmi 
ceux qui la défendaient contre lui. 

Dans les pays de la conquête d'Henri F, réunis pour 
l'administration à la Normandie, on faisait figurer ceux 
dont le roi s'était personnellement emparé et d'autres 
occupés plus tard. 

D'une partie de l'Ile-de-France située au nord de Paris, 
on avait ainsi fait le baillage de Manies, qui devait com- 
prendre Meulan, Poissy, Saint-Germain, Ponloise, Chau- 
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moDl-en-Vexin. Ces villes commandaient le débouché de 
la capitale en cas de retraite, ainsi qne les cours de la 
Seine et de la Basse-Oise, c'est-à-dire les communications 
par eau et par terre de Paris avec Rouen. 

Le comté d'Alençon, réuni à la couronne de France 
en 1231, puis donné en apanage, venait d'être érigé en 
duché^pairie en faveur de Jean 111^ quand celui-ci fut tué 
à Azincourt. Son iils, Jean IV, prisonQier des Anglais 
de 1434 (bataille de Verneuil) à 1429, valeureux et bril- 
lant chevalier, sera le dévoué compagnon d'armes de la 
Pucelle. De ce duché les Anglais avaient fait le baillage 
d'Alençon. 

C'est de la Normandie et de ces pays de conquête que 
l'administration ei l'organisation nous sont le mieux 
connues. 

D'autres contrées, d'autrcb villes avaient été remises entre 
les mains des Anglais par leur alliée, la faction de Bour- 
gogne, entre autres Chartres et Paris, qui ont tant d'intét'êt 
pour le siège d'Orléans. 

Le traité de Troyes, 21 mai 1420, avait donné une appa* 
rence de droit à ces résultats déjà acquis de la guerre et 
de la trahison, et accordé par avance une sanction égale à 
tous ceux que les mêmes moyens pourraient encore pro* 
curer à Tennemi* 

Au nord-est d'Orléans, la Brie, un des centres d'approvi- 
sionnement, et la Champagne étaient gouvernées pour les 
Anglais par Antoine de Vergy. 

Le Maine et l'Anjou avaient été attribués en apanage au 
duc de Bedford (21 juin 1424), mais à charge de les 
conquérir. Le Mans occupé en 1425, fut perdu et repris ; 
mais Angers était encore à YolanJe d'Aragon, duchesse 
d'Anjou, comtesse du Maine, de Provence, reine de Naples, 
de Jérusalem^ de Sicile^ la belle^mère et l'habile conseillère 
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de Charles VII (1). Bedford se réservait Tadministration 
et les revenus de ces deux provinces, à charge d*y entrete- 
nir les garnisons nécessaires. Il était encore seigneur du 
comté de Dreux, conquis en 1421, comme de beaucoup de 
domaines importants compris dans la Normandie. 

Les provinces situées au nord, à l'est et au sud-est de 
Paris nous intéressent moins : elles étaient partagées entre 
les Bourguignon^ et les Anglais (2), qui avaient encore la 
Guyenne, celle-ci trop éloignée pour être en communica- 
tion avec leurs autres possessions, autrement que par mer. 

Le comté d'Auxerre, si voisin d'Orléans, ainsi que ceux 
de Mâcon et de Bar-sur-Seine, avaient été donnés à Phi- 
lippe de Bourgogne, en même temps que Bedford recevait 
le Maine et l'Anjou. 

Les contrées sur lesquelles peut s'engager la lulle entre 
Français et Anglais, comme se trouvant comprises entre 
leurs points d'appui les plus solides, sont tenues, de dis- 
tance à autre, par une infinité de places (petites villes, 
églises et châteaux fortifiés). Pour la plupart ces soi-disant 
places fortes sont incapables de résister à un effort sérieux : 
aussi sont-elleà sans cesse prises et reprises, par ruse ou 
à main armée. Nous verrons bientôt Salisbury se vanter 
d'en avoir emporté quarante, avant d'arriver sous Orléans. 
Entre elles, la campagne n'est à personne, si ce n'est aux 
bandes irrégulières et aux brigands. 

Sur les bords de cette zone, qu'on a comparée juste- 
ment à un champ clos, et qui s'étendait tout autour 
d'Orléans sur la rive droite de la Loire, se trouvait Mon- 
targis qui était à nous, Paris, la lisière de la Normandie, 

(1) Charles VII, par Vallet de Viri ville, t. I, p. 463. 

(2) G*est le duc de Bedford lui-même qui est nommé le 5 dé- 
cembre 1428 capitaine de Calais et gouverneur des Marches de 
Picardie. {Rolles français, Thomas Carte, toL II, p. 266.) 
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du Maine et de T Anjou, Chartres que le Dauphin n'avait pu 
reprendre en 1421, Châteaudun qui tenait pour la France, 
Nogenl-le-Rotrou et Mondoubleau que nous avions repris 
récemment. . 

La Loire, avec Orléans, Blois, Tours, Angers et un grand 
nombre de villes plus petites, couvrait les provinces restées 
françaises. C'était la barrière qu'il importait aux Anglais 
de forcer et de retourner contre nous. Tout ce qui était 
au nord du fleuve, leur eut été acquis sans retour. Et de 
ses rives, ou plutôt des tètes de pont solides qu'ils auraient 
occupées et renforcées, ils se seraient avancés sans crainte 
dans les provinces du centre et plus tard dans celles du 
midi. 

Ce devait être la deuxième et dernière phase de la 
conquête. 

Pour ce point de passage important à acquérii* sur la 
Loire, l'ennemi hésitait entre Orléans et Angers. Angers 
fut choisi tout d'abord. 



II 



BEDFORD. — LE GRAND CONSEIL. 

Le directeur suprême des opérations, c'est le Régent, 
qui agit et parle en maître sous l'autorité nominale d'un 
roi de six ans (1). 

Jean, duc de Bedford, troisième iils de Henri IV (2), 

(1) Henri de Lancastre, né le 6 décembre 142d, de Henri V et de 
CaUierine de France, fille de Charles VI et d'Isabeau dl Bavière. 

(2) Les quatre fils de Henri IV furent Henri V, le duc de Cla- 
rence, tué à la bataille de Baugé, 1421, le duc de Bedford, le duc 
de Glocester. 
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avait hérité du tempérament et de la finesse de son père. 
Jeune encore, il rendit de grands services dans le nord 
de l'Angleterre, ou il fut gouverneur de Berwick et des 
frontières de l'est, près de l'Ecosse. Henri V le nomma 
gouverneur d'Angleterre, pendant que lui-même était en 
France, et du vivant de son aîné, le duc de Clarence; puis, 
lorsqu'il se sentit mourir à Vincennes, en 142 j, il le dési- 
gna comme régent de France, à défaut du duc de Bour- 
gogne qui en effet refusa cette charge. 

Brave soldat, prudent capitaine, habile diplomate, ayant 
l'expérience des camps et de la cour, il se voua tout 
entier à la conquête définitive de In France II y eut mieux 
réussi avec un appui plus sincère du duc de Bourgogne, 
dont pourtant il payait les services personnels et les troupes, 
et sans la légèreté et la turbulence de son frère tilocester, 
qui lui créa des embarras incessants. Il sut dans ces cir- 
constances difficiles faire violence à un caractère froid et 
égoïste, au fond orgueilleux et arrogant, et se montrer 
conciliant avec les apparences de la bonne grâce. 

Le 19 novembre 1422, il fit proclamer roi de France son 
neveu Henri VI (1), conformément aux clauses du traité de 
Troyes. Au printemps de l'année suivante, il réunissait les 
ducs de Bourgogne et de Bretagne pour contracter avec 
eux une alliance offensive et défensive, et la sceller par 
deux mariages : le sien avec Anne, l'une des sœurs du duc 
de Bourgogne, et celui d'Arthur, comte de Richemond, 
frère du duc de Bretagne, avec l'autre sœur, Marguerite. 

En 1424, il remporte la victoire de Verneuil, qui surve- 
nant après celle do Gravant (1423) fut pour la France 
comme un^ deuxième Azincourt. 



(1) Aux terme» du Iraifé de Troye?», du vivant de Charles VI^ le 
roi d'Angleterre ne devait être que régent du royaume de Fratice. 
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Ces succès diplomaliques et militaires ne le distraient 
pas des soins du gouvernement intérieur. Administrateur 
dans un degré bien supérieur à son siècle, il cherche à 
ramener un peu d'ordre et de prospérité à Paris et dans 
les provinces à demi désertes, et ravagées par des bandes 
de pillards. 

Les dispositions militaires les plus sévères sont prises 
dans ce but, comme on le verra plus loin. 

En même temps, il fait tous ses efforts pour rétablir la 
circulation monétaire, notamment en fixant un tarif des 
monnaies, proportionnel à la valeur réelle du métal ; il 
favorise le commerce et l'industrie ; affranchit le travail ; 
veille à la salubrité publique ; relève la justice ; confirme 
les privilèges de l'Université de Paris, dont les services 
d'ailleurs méritaient bien ce salaire, et fonde à Caen une 
école pour les droits civil et canonique (1). 

Tel était l'homme que la France eut pour adversaire 
pendant 13 ans (2). 

(1) Bedford renouvelle les privilèges accordés aux marchands 
d'Oporto, qui faisaient le commerce avec Harfleur, et ajoute, qu*en 
cas de guerre entre les Anglais et leur nation, ils rie souffriront 
aucun dommage. — 11 décide, malgré Topposition des habitants de 
Beauvais, que tout ouvrier de bonne réputation pourra s'y établir, 
jouir des privilèges nouvellement accordés. — Il fixe les heures du 
travail de six heures du matin à six heures du soir, pendant une 
partie de Tannée, et du lever au coucher du soleil pour l'autre partie; 
ce qui, déduction faite des repas indispensables, ne 8*éloigne guère, 
au moins comme moyenne, des huit heures de travail à propos 
desquelles se fait tant de tapage. — Il ordonne que le bétail qui 
aura marché pendant plus de cinq heures, ne pourra être abattu, 
pour être vendu par les bouchers, qu'après s'être reposé pendant 
une nuit ; et il fait faire des inspections quotidiennes au marché des 
bouchers, etc... (Stevenson. Préface.) 

(2) Bedford mourut à Chanteraine, près Rouen, à la fin de 1435, 
le cœur bri^ par le traité d'Arras qui sanctionnait le relèvement de 
la France. 
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II est au-dessus de cette rude époque; du chef d'état, 
du conquérant il possède toutes les aptitudes, toutes les 
qualités, sauf le désintéressement et la grandeur d'âme 
qui font entrevoir les buts nobles et généreux ,et rendent 
les défaites honorables. Si martyriser la Pucelle était 
odieux et mesquin, vouloir dépouiller la France de sa na- 
tionalité était inique, presque insensé. L'esprit moderne 
se révolte contre cette entreprise au nom du droit des 
nations ; l'opinion d'alors la voyant basée sur un traité 
scandaleux ne la devait pas moins réprouver, au nom du 
droit des rois(1). 

Bedford avait été pourvu de grands biens, et s'en était 
pourvu lui-même au nom de son neveu. 

Par lettres du 24 février 1426 (nouv. st.), le roi qui 
avait cinq ans, concédait à Bedford toutes les mines d'or 
et d'argent du royaume d'Angleterre pendant dix ans, 
à charge de payer à l'Église le dixième de l'or et de l'ar- 
gent, au roi le quinzième de l'or pur et le quinzième de 
l'argent pur, au propriétaire du sol la vingtième partie 
(Rymer). 

Nous avons parlé de l'Anjou et du Maine, dont il 
touchait directement les revenus. Au paiement d'une 
partie de sa pension étaient affectés les produits des fiefs 
confisqués sur le duc d'Orléans et autres, en Norman- 
die et ailleurs, et qui étaient : le comté de Dreux, jadis 



(1) Pour comprendre la valeur que pouvaient avoir au moyen âge 
ces mots, le droit des rois, il suffit de se reporter aux instructions 
que se fit donner M. de Talleyrand partant pour le Congrès de 
Vienne, et qu'il relate dans ses Mémoires récemment publiés. Après 
des bouleversements inouïs et la chute de tant de trônes, la France 
de 1814 n'avait rien de mieux à invoquer que cet antique droit pour 
se refaire elle-même et reconstituer un équilibre européen qui fut 
favorable à sa sécurité et à sa grandeur. 
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donné en apanage à Louis d'Orléans (1407), ceux d'Har- 
court et de Morlain, la vicomte de Beaumont, les terres 
de Thibouville, du Neubourg, d'Humble, de la Haye-du- 
Puys, de Torcy, de Charlemesnil, etc. Ces receltes mon- 
taient à 13,145 1. t. en 1429, et en 1434 à 12,773, en y 
comprenant les profits de Toffice de l'amirauté et du 
rachat des guets dans les capitaineries de Caen, Falaise 
et Alençon (1). 

Dans l'année finissant à la Saint-Michel 1428, Bedford 
reçut pour son état et les dépenses de son hôtel 
33,000 Trancs, ce qui équivaudrait environ à 24,407 livres 
tournois. (Stevenson.) 

L'année suivante, il aurait reçu 52,000 livres tournois 
pour les dépenses de son hôtel; il lui était alloué de 
plus 52,400 livres tournois pour l'entretien de sa grande 
escorte personnelle de 100 lances et 300 archers à cheval, 
soit en tout 104,400 livres tournois. 

A propos des gains de guerre, nous dirons, au cha- 
pitre VII, quels droits parut avoir le Régent sur ceux faits 
par l'ensemble des troupes anglaises. 

Si donc il mit en gages, pour venir en aide au trésor 
public, plusieurs joyaux et de la vaisselle d'or et d'ar- 
gent (2), il faut convenir qu'il n'était guère exposé pour 
cela à tomber dans la pauvreté. 

Les autres Anglais étaient également bien traités, 
chacun à proportion de sa position et de ses services. En 
sorte qu'ils n'étaient pas pins intéressés chez nous à 
soutenir l'honneur de leur bannière qu'à défendre l'intégrité 
de leur butin. 

(1) Stevenson, vol. II, 2o partie, 555. — Beaurepaire. — Suffolk 
se qualifie comte de Dreux. (Document 87.) Il ne pouvait avoir les 
'revenus de cette seigneurie. 

(2) Administration de la Normandie, 
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Grand conseil. - Après le Régent il convient de 
citer le Grand Conseil, ou Conseil de la Régence, séant 
ordinairement à Paris, embrassant dans ses aUribolîofis 
l'ensemble des affaires, et sortent les plus importantes ; il 
ne faut pas le confondre avec le Conseil de Normandie. Ses 
membres remplissent de nombreuses missions individuelles. 

En 1428 il comprenait seize membres (1). 

Louis de Luxembourg, évêque de Thérouanne, chancelier 
de France, frère du comte de Saint-Pol. Il mourut cardinal 
et archevêque de Rouen. 

L'archevêque de Rouen. 

Le chancelier du Régent. 

Le chancelier du duc de Bourgogne. 

Jean de Luxembourg, neveu de Louis. 

Jean Faslolf, gouverneur du comté du Maine, dont 
nous reparlerons souvent. 

Antoine de Vergy, gouverneur de la Champagne et de 
la Biie. 

Les seigneurs de Tournay, de Robois, de Chatillon, 
Hugues de Lannoy, Jean de Pressie, Jean de Clerq, tous 
chevaliers. 

Jean de Courcelles. C'est sans doute à lui que le roi 
donna les terres d'Ambleville, .Maignetot, La Chapelle, 
Labbeville, Chars de Toully, avec leurs appartenances, 
dans le vieux Vexin français. 

Jean de Saint-Yon, écuyer ; ainsi que Jean de Courcelles 
il fut souvent employé à recevoir des montres. 

Le procureur du roi en cour de Rome, évêque de 
Chicester. C'est le seul avec Fastolfqui soit cité comme de 
nationalité anglaise; tous les autres sont donc Français 
reniés ou Bourguignons. 

(1) Stevenson, vol. II, 2« partie, p. 525. 
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Les membres du grand Conseil touchent annuellement de 
250 à 2,000 francs ; Louis de Luxembourg reçoit puur 
lui seul 5,120 francs ; soit pour tout le Conseil 18,520, 



III 



TROUPES ANGLAISES. 



Les troupes anglaises étaient constituées suivant le 
mode complexe usité alors. 

Depuis longtemps le service féodal ne pouvait suffire: 
les guerres lointaines et de longue durée n'étaient pas 
dans son essence ; il fut utilisé toutefois comme appoint au 
siège d'Orléans, mais avec des contingents prélevés sur la 
France (1). On ne voit pas que l'Angleterre ait rien fourni 
à cet égard ; et, s'il y eut des archers provenant des 
milices communales, ce n'était pas, sans doute, par suite 
de conscription forcée, ni pour former des corps distincts. 

Les troupes, soit de garnison, soit de campagne, consis- 
taient en corps de force très inégale, souvent très petits, 
recrutés à l'aide d'engagements volontaires par leur chef, 
ou capitaine, et complètement administrés par lui. La 
dénomination usuelle du corps, par rapport h son chef, 
est retenue (2) : elle est empruntée sans doute aux usages 

(1) Avant, comme après le siège d*Orléans, il y eut de nombreux 
appels de nobles et non nobles tenant fiefs et arrière-fiefs. 
Quelques-uns paraissent faits seulement dans une région restreinte, 
autour d'une place ou d'une armée de siège menacée, et sont très 
hâtifs. Voir, en particulier, Stevenson, vol. II, i^e partie, 
p. 24, 38, 95. 

(2) On ne connaît pas encore le nom de compagnie. Être en la 
compagnie signifie accompagner. 
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féodaux en vertu desquels le vassal, après avoir fourni une 
certaine période de service gratuit, était retenu et conservé 
par son suzerain, moyennant une solde fixée. 

Pour les garnisons dont la solde était assurée au moyen 
des subsides votés par les États, la durée du service est 
d'un an, d'une Saint-Michel à l'autre, comme est la période 
même d'afTectation des subsides. Les autres fractions sont 
en général organisées au moment du besoin. Les endentures 
sont signées pour quelque! mois ou pour la durée de l'expé- 
dition ; les nôtres, sauf les premières, sont généralement 
pour le siège entier, avec la faculté d'employer la troupe à 
toute autre action militaire pendant le même temps. 

Le lecteur trouvera dans le document l*"", qui n'est que 
la transcription de plusieurs endentures, les conditions de 
recrutement, de fonctionnement, de solde, de discipline, 
dont la réunion, dans le langage même du temps, forme 
comme le règlement de service de ces troupes. 

Elles comprennent des Anglais en grande majorité, des 
Français, des sujets du duc de Bourgogne, quelques étran- 
gers probablement; mais sans que ces derniers forment 
des unités complètes, avec chefs et soldats de même natio- 
nalité, comme la France en prend à sa solde. Au moins 
nous n'en avons pas rencontré. 

Ce sont donc des corps de soudoyés (1), mais non de mer- 
cenaires proprement dits. Ils sont semblables, pour le 
recrutement, à ceux qui subsisteront chez nous jusqu'à la 
révolution^ avec cette différence qu'ils ne comportent ni 
cadres, ni effectifs permanents. 

L'administration et la comptabilité, comme on le verra 
dans notre dernier chapitre, sont déjà bien réglées et fort 
précises. 

(i) Souldoyers, souldours, dont on a fait soldat. 
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Hiérarchie. — Au régime féodal est empruntée une 
hiérarchie spéciale, qui règle sans cloute le rang des 
personnes entre elles, mais non l'étegdue du commande- 
ment. 

Elle comprend les princes du sang, les ducs, les comtes, 
les chevaliers banncrets, dont le privilège est de marcher 
sous leur propre batnière, laquelle est carrée, les 
chevaliers bacheliers, qui ont un pennon triangulaire (1). 

Le roi donne le litre honorifique de cousin à des chefs 
du rang le plus élevé, Talbot et Scales, par exemple. 

La qualification d'homme d'armes parait impliquer la 
noblesse (car on la donne à des chevaliers et écuyers), 
aussi peut-elle être étendue au chef de la troupe et à ses 
lieutenants. Le noble comte de Salisbury figure dans le 
total des 450 hommes d'armes de sa retenue. Peut-être 
existe-l-il aussi dans cette catégorie des membres de la 
bourgeoisie? les endentnres ne spécifient rien à ce sujet. 

Par contre, dans les contingents féodaux paraissent des 
archers nobles (Document 101) ; mais jamais ni dans les 
montres qui leur sont spéciales ni dans les autres, le titre 
d'écuyer n'est donné à un archer. 

Aucune indication sur la situation sociale des archers 
n'est fournie par les endentures ; l'emploi de leur arme 
nécessitait une longue pratique (2). 

Le grade établissant, en dehors des situations nobiliaires, 
une hiérarchie de commandement fixe et durable n'existe 



(1) Voir A. CHEnuEL, Dictionnaire des institutions de la France. 
— On a fait venir le mot bachelier de a bachelle », terre noble d'un 
rang secondaire; et aussi de c bas chevïilier », ce qui ne correspon- 
drait pas à rétat existant en 1428, puisque les bacheliers sont au- 
dessus des simples chevaliers. 

(2) M. Vallet de Viriville dit que les archers de Tarmée anglaise 
étaient les archers des bourgs anglais. (Charles. VII^ 2^ vol. p. 30.) 

3 
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pas dans les armées d'alors. Nous ne voyons mêmiî pas 
sous les murs d'Orléans ces hautes dignités que possède 
l'armée française. 

La position sociale, la faveur «lu prince, les services 
rendus, la fortune, le mérite personnel, les besoins du 
moment détermineront, en la faisant varier souvent, la 
position militaire. Elle dépend, eu grande partie, des 
moyens que possède chacun de grouper autour de soi un 
plus ou moins grand nombre de soldats et d'officiers. 
Nous employons ici, comme nous le ferons quelquefois, 
le mot officier dans le sens moderne (1). 

Les commandants en chef d'une armée sont dits lieu- 
tenants du roi, et aussi gouverneurs généraux sur le fait 
de la guerre (2). Il ne parait pas exister d'intermédiaires 
entre eux et les nombreux capitaines, chefs des corps (ou 
retenues) qui sont les seuls groupements méritant le nom 
d'unité. H devait en résultt-r peu de cohésion et des diffi- 
cultés dans le commandement. Les capitaines sont bannerets, 
bacheliers, simples chevaliers ou même écuyers. Dans un 
corps considérable, il y a des personnes de ces divers rangs, 
sans doute, hiérarchisées entre elles dans le but de donner 
un fractionnement permanent de la troupe. 

Le mot de chef de montre est une désignation provisoire 
qui correspond assez bien, et seulement pour une petite 
fraction, au commandement intérimaire que donne chez 
nous l'ancienneté entre les égaux. • 

(i) En 1428, le mot officier, qui n'a pas été encore détourné de 
son sens primitif, désigne exclusivement le titulaire des offices ou 
emplois de cour, de justice, de finance^» ; et il n'a pas d'acception 
militaire. 

(2) Salisbury. (Montre d'une partie des 400 lances. Document 4.) 
Le mot chef de guerre, très employé par les chroniqueurs fran- 
çais, est pris dans un sens analogue, mais étendu à un plus grand 
nombre de personnes. 
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Le cumul des fonctions, les capitaineries. — Si 
l'armée anglaise n'a pas d'emplois permanents, de grades 
successifs et définitifs, si l'instabilité est sa loi, comme 
celle de toutes les autres armées de celte époque, il existe 
une compensation : c'est le cumul des fonctions, des 
traitements, des donations, des profits de toute sorte. 

Un Anglais de marque semble être partout ;*i la fois, et 
touche pour le moins des deux mains : il est gouverneur de 
province, maître d'hôtel ou chambellan du régent, son 
lieutenant dans une grande ville, capitaine d'une ou 
plusieurs autres plus petites, bailli, membre du grand 
conseil ou du conseil de Normandie, gouverneur des 
finances, etc., et si on met des troupes aux champs, il aura 
en outre la compagnie. On lui accordera quelques supplé- 
ments, comme la composition des guets, c'est-à-dire le 
produit du rachat du service de garde imposé aux habi- 
tants (1), ce qui ne l'empêchera pas d'avoir été fait, après 
les confiscations, seigneur féodal en Normandie ou ailleurs, 
à la charge d'une redevance dérisoire. 

Les commandements des garnisons, ou capitaineries, 
sont de véritables bénéfices militaires, sans obligation de 
résidence. Ils sont honorifiques ; et on les rend productifs 
par l'attribution gracieuse au titulaire de la composition 
des guets. 

Le cardinal d'Angleterre, Henri Beauford, grand-oncle 
du roi Henri VI, évêque de Winchester et l'un des insti- 
gateurs du procès de la Pucelle, est capitaine de plusieurs 
villes (2). 

(i) Voir au chapitre V Torganidation du service des guets. 

(2) Le cardinal d'Angleterre a une retenue pour la garde de 
Caen. Montre du 26 septembre 1430, pièce n^ 526 dans le vol. des 
Montres de 1429-1431, Bibl. Nat. Mss. Fonds fr. Vol. 25,769. 

11 est aussi capitaine d'Honfleur. — c Monstre de Jehan Gherwin, 
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Le régenl n'est pas oublié, ou mieux il ne s'oublie 
jamais. Il est capitaine en 1433 et 1434: 1® de la Tour 
de Falaise ; 2» de Cherbourg, avec deux lieutenants ; 3® de 
Caen, avec Fastolf, son grand maitre d'hôtel, pour lieute- 
nant; 4<> de Rouen avec trois sous-ordre, Cursun pour la 
ville, Nicolas Burdet pour la forteresse, Jean Hannefort 
\^ -^ . pour le pont; 5» de Melanke (Meulan) ; 6<^ d'Alençon, 

; ayant encore sous ses ordres Fastolf, qui est lui-même 

y -capitaine d'une petite place voisine, Fresnay-le-Vicorate (1). 

Aux Klals de Rouen, décembre 1435, les Normands 
font entendre leurs doléances contre le cumul des capi- 
tainerir^s et le défaut de résidence des titulaires. (Èlals de 
NortnandiSy p. 52.) 

Cette multiplicité des capitaineries sous un titulaire 
unique n'élait pas un abus nouveau, ni essentiellement 
anglais. Elle était interdite par l'ordonnance de Charles VI, 
du 25 mai 1413, sur la police du royaume. (Ordonnances 
des rois de France, tome X, p. 82.) « Si quelques-uns, 
y est-il dit, ont obtenu plusieurs capitaineries, les autres, 
sauf une, sont impétrables. » 

Infanterie, cavalerie, corps spéciaux. — Il n'existe 
pas de fraction constituée exclusivement, soit de fantassins, 
soit de cavaliers ; il n'y a pas deux armes distinctes, l'in- 
fanterie et la cavalerie. Tous les corps sont composés 

escuier, et des gens d'armes et de trait estant à la sauvegarde de la 
ville et forteresse de Ilonfleur... sous le gouvernement de Révérend 
Père en Dieu, mon très redoublé et honouré seigneur. Monseigneur 
le Cardinal d'Angleterre, Capitaine de la dite ville, — prise au dit 
lieu de Honnefleu, le 3 février 1430 (1431 n. st.), — pource présent 
quartier par Durand de Thieuville et Guillaume Le Crissier; — 
3 lances à cheval, 8 à pied, 42 archers, avec creue (augmentation) 
de 6 lances à cheval et 3 archers. > Môme vol. n® 569. 
(1) Stevenson, vol. II, 2® partie, p. 540. 
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d'hommes d'armes à cheval, quelquerois avec un petit 
nombre d'hommes d'armes à pied, et d'archers à pied ou 
à cheval. Dans les garnisons, les hommes d'armes à pied 
sont souvent en assez forte proportion, mais il arrive 
parfois que les archers sont à cheval. 

Les arbalétriers paraissent peu nombreux ; nous n'en 
avons de mention expresse que dans les contingenta; 
féodaux normands. Les Anglais se servaient d'arcs en if de 
deux mètres; et cette arme, d'un maniement plus diffi- 
cile, était considérée comme supérieure à l'arbalète (1). 

On sait qu'au XV** siècle les chevaliers combattaient 
souvent à pied ; les archers anglais, toujours; et ils se pro- 
tégeaient contre le choc des chevaux en piquant devant 
leur front ces pieux aiguisés qu'ils portaient avec eux. 

L'armée anglaise possède ses corps spéciaux analogues 
à nos armes spéciales, ou des sections spéciales dans les 
corps peu nombreux ; ce sont : des artilleurs ou canonniers 
et des mineurs, comme on le verra plus en détail au cha- 
pitre III ; des ouvriers maçons, charpentiers et autres, 
sans instruction militaire, mais exerçant des professions 
utilisables en campagne (2). 

Souvent le premier archer inscrit dans les montres est 
qualifié trompette (3). 

(i) BoUTARic, Institutions militaires de France^ 292. 

(2) En novembre 4431, Guillaume Gloucester, écuyer, maître des 
ordonnances et artillerie du roi en Normandie, a sous ses ordres, en 
outre de sa retenue et en vue de plusieurs sièges à faire : 2 maîtres 
canonniers, 2 aides pour eux, 2 maîtres charpentiers, 1 maître 
maçon, 2 maîtres pionniers et 14 hommes de trait, c'est-â-dire sans 
doute 44 ouvriers payés comme archers. — Collection particulière 
de M. Boucher de Molandon. 

(3) Le 4 janvier, les Anglais se présentent devant le boulevard de 
la porte Regnard pour en donner Tassaut et font sonner leurs trom- 
pettes et clairons. (Journal du siège, Quicherat, vol. IV, p. 108). 
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Répression jijdigiaire. — Les endentures pour les 
troupes de campagne (document 1) el celles pour les 
troupes de garnison (document 87) stipulent que les 
délinquants militaires sont en toute circonstance, sans 
réserve et sans retour, livrés par leur chef à la justice, 
c'est-à-dire à la justice civile représentée par le bailli et 
autres justiciers. Quelle que soit la qualité personnelle du 
bailli, qui semble avoir été toujours un combattant et un 
Anglais, son office est plutôt civil, tout à fait territorial et 
en dehors de la hiérarchie militaire. On devrait être sur- 
pris de le voir chargé de la répression des gens de 
guerre, à une époque semblable, si on ne savait que les 
armées n'avaient point alors cette permanence d'organi- 
sation el de cadres qui leur permet de posséder aujour- 
d'hui une justice à elles. 

On ne l'a pas assez remarqué à propos de la remise de 
Franquet d'Arras à la justice civile par Jeanne d'Arc. Ce 
fait ne lui fut pas seulement reproché pendant son procès 
par ses juges (1); il fut auparavant exploité contre elle 
par les mauvais Français, qui n'étaient point tous dans les 
rangs anglais et bourguignons. 

Franquet d'Arras, du parti de Bourgogne, à la fois 
vaillant homme d'armes el corsaire de terre ferme, déso- 
lait les ejpvirons de Lagny, pendant que la Pucelle était 
occupée à sa campagne de l'Oise. KUe défit sa bande et 
le prit. 

Mais il faudrait savoir si Franquet s'est livré lui-même 
par une sorte de capitulation ayant la promesse de la vie 
sauve, ce qui est difficile à admettre, puisqu'il n'était pas 
dans une place forte ; s'il s'est rendu à merci, épuisé par 
la lutte et ne pouvant attendre qu'une mort immédiate, de 

(1) QUICHERAT, I, 158. 
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la prolongation de la résistance ; ou enfin s'il a été pris de 
vive force. Dans ces deux derniers cas, il était à la discré- 
tion du vainqueur, comme le furent, dans maintes capitu- 
lations accordées par les Anglais, tant de malheureux qui 
étaient exceptés des conditions, et dès lors mis à l'épée de 
suite on condamnés peu après. 

Il est possible, mais non démontré, que les populations 
aient demandé le châtiment de Pranquet d*Arras, que le 
bailli de Sentis ait réclamé le prisonnier comme son justi- 
ciable ; Franquet fut, en tout cas, remis entre ses mains, 
jugé par lui et les gens de justice de Lagny. Il fut convaincu 
et s'avoua lui-même coupable de meurtres, vols et tra- 
hison. 

C'est probablement quand il fut condamné à la peine 
ca}»itale que Jeanne voulut le sauver, en l'échangeant contre 
un Parisien prisonnier des Anglais ; mais, apprenant que 
celui-ci était mort, et comme le bailli lui eut représenté 
qu'elle ferait une grande injure à la justice en tirant le 
coupable de ses mains, elle consentit à ce que le jugement 
reçût son exécution. 

Le roi de France et ses lieutenants auraient eu le droit 
de traiter comme rebelles tous ceux qui faisaient cause 
commune avec l'étranger. On ne le fil pas, par politique 
et pour éviter les représailles. Mais Franquet n'était pas 
seulement en état d'insurrection ; il était coupable, comme 
beaucoup d'antres, il est vrai, dans les deux partis, do ce 
que nous appellerions des crimes de droit commun. 

En le remettant au bailli de Sentis, Jeanne d'Arc a observé 
les formes judiciaires des Anglais eux-mêmes ; elle ne l*a 
point soustrait à ses juges naturels. 
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IV 



LES MONTRES ET LA COMPOSITION DE LA LANCE. 

Les montres et revues dont les certinc«its déterminent 
la constitution élémentaire des corps anglais et la compo- 
sition de la lance, sont définies d'une manière générale 
par deux documents principaux, auxquels on voudra bien se 
reporter (documents 3 et 67). D'autres particularités sont 
éparses dans les titres analogues dont nous parlerons au 
cours du récit. 

Personnes chargées de recevoir les montres. — La 
désignation est Taite quelquerois au nom du roi, ailleurs 
par le régent, le comte de Salisbury, ceux qui lui succé- 
dèrent dans te commandement; il arrive même que le 
mandat reçu se transmet par délégation (1). 

C'est un service, restreint à une certaine quantité 
d'opérations, peut-être quelquefois à une seule, en dehors 
duquel le commissaire désigné peut n'avoir aucune relation 
avec la troupe dont il passe la revue. 

Les commissaires opèrent généralement par deux, sans 
que les deux mêmes soient toujours ensemble. Après 
le siège on en trouve quelquefois trois, même quatre, 
et d'un rang social très inférieur. Dans des cas spéciaux 
et pour des petites fractions le commissaire peut être 
unique. 

(1) Hamon Belkaiiap et autres délèguent deux fois à Guy Le 
Bouteillier la mission qu'ils ont reçue. Montre de Thomas Gyffard, 
12 août 1428; Collection particulière de M. Boucher de Molandon ; 
Archives Nat. K. 63. 1« — Délégation à Glasdall. Ibid. K. 63. 1». 
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Il faut citer comme souvent employés à ce service, parmi 
les gens de guerre : Fastolf, grand maître d'hôtel du 
Régent ; Guy Le Bouteillier, maître d'hôtel (1); Guillaume 
Myneurs, huisselier; Thomas Guérard, qui commanda 
à Saint-Loup ; parmi les fonctionnaires : Hamon Beikanap, 
gouverneur des finances , Pierre Surreau, receveur général 
de Normandie ; Chambellain, contrôleur de cette recette ; 
Guillaume Brenis et Raoul Parker, secrétaires du Régent. 
Tous ces noms reviendront dans le cours du récit. 

On rencontre encore : Robert Cotes, écuyer, qui était 
maître des Ordonnances au siège de Meulan, en 1424; 
Jean d'Argouges, écuyer ; Jean Uarpeley (Herpeley, de 
Harpelei), bailli de Cotentin et capitaine de Cherbourg; 
Gérard Pegouche; Georges Ncssefied, écuyer; Guillaume 
Brounyngs ; Jean Hussen, écuyer; George Poitou, écuyer; 
Jean Pasthèle, chevalier; Jean de Chastillon; Collin de 
Louvenant ; Hoo ; Jean de Montgommery ; Guillaume 
Fortin, vicomte d'Alençon ; Guillaume de Saint-Denis, 
lieutenant de Glasdall ; Messire Morelet de Bethencourt, 
chevalier du guet de Paris, c'est-à-dire commandant de 
cette milice communale ; Jean Bourg, bailli de Gisors ; 
Jean de Courcelles, membre du grand conseil. 

Jean de Saint-Yon, écuyer, est aussi membre de ce 
conseil. Envoyé de Paris à Corbeil, en janvier 4^28, pour 
passer à montre le comte de Warwick et ses gens, qui 
devaient mettre le siège devant la place de Bois-Males- 
herbes, il toucha pour ce déplacement de 13 jours 40 livres 
tournois (2). 

Jean Popham, conseiller de Normandie en résidence à 

(1) Fastolf et le BouteUier passent respectivement la revue des 
troupes Fun de Tautre. (Documents 40 et 44.) 

Ci) Lettres du roi du 15 Février 1427. Collection part, de M. Bou- 
cher de Molandon. 



— 42 - 

Rouen, touchait 6 livres tournois par jour pour passer 
des revues en Orléanais (1). 

Entre 1437 et 1442 (2), nous trouvons des grénetiers (3), 
lieutenants de bailli et de vicomte, receveurs des aides et 
octrois, verdiers (4), contrôleurs de garnison. 

En résumé, ce service de contrôle est généralement 
temporaire ; il est fait souvent par des fonctionnaires de 
Tordre civil, dont beaucoup sont des français reniés et quel- 
quefois d'un rang fort inférieur à celui des capitaines 
dont la troupe est inspectée. Cependant, il n'apparaît pas 
de conflits ou difficultés entre ces personnes. Il y a \h un 
signe des temps modernes : l'autorité roy<ile impose aux 



(1) Administration de la Normandie y diaprés le compte de 
P. Surreau. 

(2) Montre de la retenue de Monseigneur de Talbot, maréchal de 
France pour les Anglais, prise par Jehan Chief de scel, grénetier de 
Gisors et lieutenant du bailli dans cette ville, Jehan de La Mure, 
receveur des aides et octrois, et Jehan Soulby, contrôleur de la gar- 
nison au môme lieu. Septembre 1437. 

Montre de la retenue de Jehan Salvain, chevalier, bailli de Rouen, 
prise par Girart Gonnin, grénetier de la ville, et Guillaume Rudsten, 
verdier. 21 décembre 1440. 

Montre de la garnison de Gaillard, sous le même 'falbot, prise par 
Guillaume Fouke, lieutenant particulier du bailli de Gisors, le 
lieutenant f du. vicomte et le contrôleur de la garnison. 14 dé- 
cembre 1442. 

Ces trois pièces sont de la collection particulière de M. Boucher 
de Molandon. 

(3) Le mot grénetier désigne soit Tadroinistrateur de l'entrepôt 
du Kel, soit Tun des magistrats compo^ant le tribunal chargé de 
juger en première instance les contraventions aux ordonnances sur 
les Gabelles. (Dictionnaire de A. Ghéruel.) 

(4) Les verdiers avaient garde et juridiction dans une certaine 
étendue de bois et de pays formant une verderie. Leurs sentences 
étaient portées' en appel devant les tribunaux des maîtres des eaux 
et forêts. Il y a là, comme dans le cas précédent, un office et une 
magistrature très secondaires. (A. Ghéruel.) 
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seigneurs féodaux le contrôle de ses agents, pris dans tous 
les rangs sociaux. 

Objet obs montres, documents qui les constatent. 
— Les commissaires doivent s'assurer du nombre et de 
l'aptitude militaire des hommes présentés ; des bonnes 
conditions de leur armement et de leur équipement ; rece- 
voir d'eux le serment de servir conformément aux enden- 
turfs (1); casser et rojeter ceux qui sont insuffisants. La 
prestation du serment n'est jamais signalée dans les docu- 
ments qui nous sont parvenus. Toutes les autres consta- 
tations sont faites sur un état nominatif pt écélé d'un entête 
et généralement suivi d'un certiGcat ou arrêté final. 

Il parait peu probable que le chef de la troupe fit 
toujours faire lui-même la liste nominative, qu'il eût 
toujours sous la main un scribe capable de l'établir. Le 
commissaire faisait peut-être rédiger ou rédigeait lui-même 
la pièce. Toujours est-il qu'on devait se servir d'un rôle 
établi à l'avance, comme étjiient ceux des contrôleurs de 
garnison dont il sera parlé plus loin. En effet les présents, 
les absents pour le service, les manquants, sont portés 
pêle-mêle et non groupés entre eux. 

L'en-tête comprend toujours le nom des commissaires 
et celui du chef de la troupe. Mais la pièce ne porte ni 
la signature ni te sceau de ce dernier. On en trouve une 
signée par le contrôleur de la garnison. (Document 110.) 



(1) On sait qu'en France, avant 1848, les jeunes poldats prêtaient 
germent devant les généraux à la première des revues passées 
ttimestrielleroent. Cette formalité imposante, abolie à cette époque, 
ne fut pas rétablie. 

Peut-être fut-elle exigée exceptionnellement en décembre 1428, 
en raison des désertions qui se produisirent après la mort de Salis- 
bury. 
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Les présents sont totalisés par catégorie, hommes 
d'armes, archers. 

Nous n'avons vu qu'une seule fois l'indication explicite 
du rejet de quelques hommes. (Document 4.) Ceux absents 
pour un service extérieur sont signalés par le root vacat. 

On ne rencontre point de mention détaillée sur l'habille- 
ment, l'équipement, Tarmemeni. Il n'est malheureusement 
jamais question des chevaux. Cependant, sur le paiement 
des gages d'une troupe de garnison, il fut rabattu une fois 
36 livres tournois, t pour 6 hommes d'armes qui ont 
dérailli de harnais de jambe à la monstre ». Six livres 
tournois représentent les gages de 12 jours. 

Les états sont signés et scellés par les commissaires, ou 
par l'un d'eux seulement. 

On doit donc reconnaître aux montres le caractère de 
nos revues d'eiTectir passées par les fonctionnaires de 
l'intendance et ceux du contrôle. Ce ne sont pas des inspec- 
tions techniques, embrassant l'ensemble des conditions 
d'aptitude et dinstruction proressionnelles et de situation 
des troupes vis-à-vis de l'ennemi. 

Importance des montres au point de vue de la solde. 
— C'est seulement sur le vu de l'état que les payeurs 
remettent la solde aux parties prenantes ; les montres ont 
lieu aussi souvent que les paiements, et toujours auparavant. 
Pour les troupes de campagne, c'est tous les mois ; pour 
celles de garnison, tous les trois mois. 

Les certificats portent même souvent l'invitation faite par 
les commissaires à l'agent des finances d'avoir à faire le 
paiement (Document 7). On en peut conclure qu'ils étaient 
remis directement à ce fonctionnaire, sans passer par les 
mains des chefs militaires. 

* 

Composition de la lance, de l'archer étoffé. — Rien 
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dans nos armées acluellesy si ce n'est peut-être le groupe- 
ment que forment les servants d'une pièce d'artillerie, ne 
peut donner une idée de ce qu'on appela, pendant plu- 
sieurs siècles, la lance fournie ou garnie, l'archer étoffé. 
La question est du reste mal résolue par les auteurs. 

Les historiens les plus compétents se sont bornés à 
donner des points de repère beaucoup trop distants les 
uns des autres. 

Boutaric (t) fait correspondre l'expression de lance 
fournie, au XIV» siècle, à l'homme d'armes accompagné 
d'un certain nombre d'écuyers (2), de pages, d'archers à 
cheval ; plus tard h deux ou Irois individualités seulement; 
puis à sept au XV« siècle. 

V histoire du passé et de V avenir de l'artillerie (3) passe 
de l'ordonnance de 1356 à une composition de neuf à 
dix chevaux pour chaque lance cent ans après, sous 
Charles Vil (archers, pages, écuyers, couiilliers, varlets). 

Un éminent auteur Orléanais, M. Loiseleur, a serré de 
beaucoup plus près la question, en ce qui concerne les 
troupes françaises au siège d'Orléans (4). 

Dans les documents qu'il a consultés, M. Loiseleur n'a 
jamais rencontré l'expression lance garnie, une seule fois 
le mot lance avec le sens d'individualité, de noble portant 
les armes, et l'expression homme d'armes paraît indiquer 
trois personnes au plus, l'écuyer ou homme d'armes 
proprement dit, son page et son coulillier ou valet ; les 
archers ne paraissent pas attachés à la personne des 

(1) Institutions militaires de la France. 

(2) Il ne faut pas prendre ici le mot écayer dans son sens nobi- 
liaire, mais dans celui d'homme à cheval. 

(3) Par le Prince Napoléon, plus tard Napoléon III. • 

(4) Compte des dépenses faites par Charles VII pour secourir 
Orléans en i428y par Jules Loiseleur. Orléans, 1868. 
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hommes d'armes ; il n'existe aucune proportion entre les 
etleclifs des deux catégories dans un corps ; Tarcher reçoit 
moitié de la paie de l'homme d'armes. Multiplier unifor- 
mément par six le nombre des hommes d'armes (l'homme 
d'armes, deux servants, trois archers), pour avoir l'effectif 
d'une troupe française, à Orléans, c'est donc s'exposer 
aux plus grosses erreurs. 

Mais M. Loiseleur parle seulement de l'armée française, 
qui se trouvait alors dans un état complet de désorgani- 
sation. 

Les listes nominatives que comportent les montres <le 
l'armée anglaise, comprennent un certain nombre d'hommes 
d'armes ou lances (ces deux expressions sont souvent 
employées concurremment dans la même pièce, comme 
étant synonymes), et un certain nombre d'archers. En 
outre de ceux qui sont nommés, il ne peut exister d'autres 
archers implicitement compris dans les unités collectives 
que formeraient les hommes d'armes. Car c'est le propre 
d'une liste nominative de faire connaître tous les éléments 
essentiels d'un effectif. 

S'ils existaient, ils ne seraient pas toujours au complet 
pas plus que ne sont les autres ; et, le fussent-ils, on 
devrait au moins le constater. Or, on ne voit rien de 
semblable dans les montres ; tandis que les hommes 
d'armes et les archers, inscrits nominativement, sont 
pointés individuellement et soigneusement comptés. 

HoUiubhed, auteur anglais, cité par M. Puiseux, à 
propos du siège de Rouen, dit formellement que la lance 
équivalait à quatre hommes à cheval, soit l'homme 
d'armes et trois archers (1). 

* (1) « Everie fourth man was a lance. » Mémoires des Antiquaires 
de Normandie, tome XXVI, p. 41. 
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De même pour Tarcher ; il n'y a aucune raison de 
croire que cette expression dési^^nât autre chose qu'une 
individualité. Nous ne croyons donc pas à Tarcher élolFé 
pour l'armée anglaise en 1428-1429. 

A défaut d'archers, existait-il des combattants d'un 
degré inférieur, comme pages, varlets, coutilliers? 11 n'en 
est fait mention, ni dans les montres, ni dans «les enden- 
tnres. Cependant il y avait des pages, mais ce n'étaient 
pas de véritables combattants. 

A la journée des Harengs, ils étaient d'un côté avec 
tous les chevaux (1). 

Le 3 avril 1429 (2), les pages français et anglais se 
battent entre les deux iles Saint-Laurent, c'est-à-dire entre 
nos murs et les positions ennemies. Ils avaient pour écus 
de petits paniers (tout au plus des claies ou boucliers 
d'osier), et jetaient pierres et cailloux. Les nôtres, corn- 
mandés par un jeune gentilhomme, Aymart de Puiseux, 
furent vainqueurs. Le lendemain on recommença, dans le 
même équipage : un page anglais fut tué d'un coup de 
pierre ; plusieurs, des deux côtés, furent blessés, et notre 
étendard fut perdu. 

Inutile d'insister sur le caractère du combat de ces 
braves enfants, auxquels on interdisait les armes, mais 
non le courage. 

Quand, le 6 mai, les Orléanais restèrent sur la rive 
gauche, après avoir pris la bastille des Augustins, il fut 
crié par les rues de leur porter des vivres et que chacun 
gouvernât les pages et les chevaux qui étaient restés dans 
la ville (3). 

(1) MoNSTRELET, 1. II, chap. 56. 

(2) Journal du siège, Quicherat, vol. IV, p. 143. 

(3) Chronique de l'établissement de la fête. (Quichbrat, vol. V, 
p. 293.) 
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Nulle part il n'est question de coutilliers. D'ailleurs, la 
suide journalière de l'archer étant de six deniers slerlings, 
celle de l'homme d'armes n'est que de douze deniers et 
de dix-huit en comptant le regard qui reste peut-être 
entre les mains du capitaine pou r^ parer aux dépenses 
d'armement et de monture. Cette différence dans les 
soldes, étaift donnée celle des positions sociales, ne permet 
guère de supposer que l'homme d'armes eût à entretenir 
d'autre auxiliaire qu'un page. 

Les hommes d'armes à pied, écuyers et même chevaliers 
comme les autres, payés 8 d. ster. par jour et dits à demi- 
gage ou à gage de demi-lance, pouvaient difticilement se 
donner le luxe d'un page. 

L'homme d'armes, suivant sa fortune, pouvait sans 
doute être escorté d'un ou plusieurs individus remplissant 
plus ou moins le rôle de domestique, et que les chroniqueurs 
auraient à tort dénombrés comme combattants. On sait que 
la présence aux armées de doineUîqaes d'officiers était 
prévue en France sous l'ancien régime. 

Proportion relative des hommes d'armes et des archers 
ou arquebusiers. — Cette question, bien différente de la 
précédente, est aussi «^ examiner. La proportion de 3 archers 
pour une lance ou une demi-lance est générale^ mais non 
absolue. Thomas de Scales est capitaine de Pontorson, à 
la charge de 80 hommes d'armes et 240 archers. Dans la 
portion de ce corps qu'il emmène à Orléans, le même 
rapport, 3 pour 1, est observé. 

Après l'indication d'un nombre d'hommes d'armes se 
trouvent quelquefois ces expressions : « et les archers > ou 
c les archers à l'airérent i. Si un autre document, ou un 
autre passage dans le même, indique la quantité des archers, 
c'est toujours la proportion de 3 pour 1. 
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Cependant en 1428, même en rase campagne, les ar- 
chers ne combattent jamais avec les hommes d'armes, lis 
forment des batailles, comme on disait alors, c'esl-à-dire 
des groupes de combat indépendants. Et il est clair que 
la chevalerie anglaise, à pied ou h cheval, n'aurait pu 
combattre derrière les pieux qu'ils piquaient sur leur 
front, ni traverser cet obstacle (1). 

Mais on voit de nombreuses exceptions à la règle. Salis- 
bury, entre autres, s'en écarta ; il était autorisé à le faire. 
Les troupes d'escorte, celles de surveillance territoriale, 
bailliages, garde des chemins et des forêts, peuvent être 
composées exclusivement d'archers. 

En résumé, dans les corps qui nous sont connus, il ne 
peut exister d'archers autres que ceux designés numérique- 
ment dans les endentures, nominativement dans les montres. 

L'existence des pages est prouvée par les chroniques ; 
celle des coulilliers semble plutôt à rejeter. 

Lorsque le nombre des archers n'est pas indiqué, on 
doit estimer qu'il est le triple de celui des lances. C'est 
donc le coefficient 4 qui convient, lequel laisse les pages en 
dehors,*comme n'étant pas des combattants proprement dits. 

Ceci posé, nous admettrons volontiers que, pour le 
malheur de nos provinces, les effectifs ainsi déterminés 
pouvaient se grossir d'une notable quantité de parasites 
qui n'avaient rien de commun avec les nécessités militaires, 
pas plus qu'avec le bon ordre, le respect des populations 
vaincues et la morale (2). 

(1) Voir, entre autres choses, le récit de la démonstration de 
Montépilioy. (Mosstrelet, livre II, chap. 66.) 

(2) La présence de ces parasites et l'inexactitude des évaluations 
ont dû, dans bien des cas, amener les contemporains à grossir les 
chiffres outre mesure. 

4 
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CHAPITRE II 

L'ARMÉE DE SALISBURY. — PREMIÈRES OPÉRATIONS 

AUTOUR D'ORLÉANS. 

Nous avons dit qu'au point où en était parvenue la 
conquête, l'objectif des Anglais devait être l'occupation 
d'un passage solide sur la Loire. 

Pour diriger cette opération on fit choix du comte de 
Salisbury, qui était alors l'un des plus grands seigneurs (1) 
et des plus célèbres capitaines de l'Angleterre. 

Thomas de Montaigu, comte de Salisbury (2), s'était 
acquis un juste renom pendant la conquête de la Nor- 
mandie. Il avait reçu le 1*^ juin 1418 la terre et le domaine 
du Neubourg qui étaient à Yves de Vieux-Pont, celles de 
Coubon à Charles de Cosnier, de la Rivière de Thibouville, 
de Villers ; plus tard le comté du Perche, la terre de 
Longuy et d'autres sans doute (3). 

A la bataille de Gravant, il avait le commandement en 
chef; il prit part à celle de Verneuil sous les ordres 
de Bedford. 

En 1427 il était retourné en Angleterre en « moult 



(1) On a prétendu que ce fut pour les beaux yeux d'une comtesse 
de Salisbury que Jean-le-Bon voulut reprendre sa captivité en 
Angleterre, malgré la paix de Brétigny qui lui avait rendu la liberté. 

(2) Dans les pièces publiées par Ryraer, il est souvent a4)pelé 
Comte de Sarum, du nom originaire du chef-lieu du Comté que Ton 
appelait New-Sarum, par opposition à Old-Sarum, le Sorbiodunuin 
des Romains. 

(3) Mémoires des Antiquaires de Normandie^ vol. XKIII, 86 et s. 
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graDs pompes, garni de grands richèces » (1), qui pro- 
venaient de la conquête de la Champagne, du Maine, etc.. 



I 



LE CORPS DE SALISBURY. 



Le 24 mars 1428 (n. st.), à Westminster, Salisbury 
signait une endenture avec les membres du Conseil royal. 
Son corps était très nombreux, organisé d'une façon 
complète, comme le montrent l'en denture et la liquidation 
des droits et perceptions (2), et fut le noyau de son armée. 

Le comte devait servir es parties de France et de 



(1) Chronique de la Pucelle. (Édition de Vallet de Viriville, 
p. 201.) — Les recettes provenant de Hivers impôts pour Troyes, 
Meaux, et le pays de Provins étaient abandonnées à Salisbury, 
comme augmentation de pension et pour pourvoir à la défense 
desdits pays. Estimées à 10,000 francs, elles pouvaient monter à 
100,000 francs, soit 73,750 1. t. (Stevenson, III, [540J.) 

(2) Rymer a publié Tendenture (t. IV, 4^ partie, p. 134). Il paraît 
avoir un peu francisé la rédaction : c'est au moins l'impression qui 
résulte de la comparaison de son texte avec celui de Stevenson. Ces 
différences sont d'ailleurs sans importance historique. L'exemplaire 
qu'il reproduit est sans doute celui qui était entre les mains du 
Comte, car il porte la signature des Membres du Conseil et du 
Trésorier et gardien du sceau privé, et non celle de Salisbury. 

Stevenson (tome I, p. 403) donne la liquidation et en même 
temps l'endenture qui y est transcrite en copie textuelle (comme il 
est dit note 1, p. 409, et note 1, p. 414) ; mais il a corrigé cette copie 
au moyen de l'un des exemplaires originaux. Nous disons^ liqui- 
dation pour éviter de dire le compte du Comte de Salisbury, et aussi 
parce que c'est le nom actuel de cette opération de comptabilité. La 
liquidation est en latin. Présentée au roi et à son Conseil, elle fut 
renvoyée à l'examen des trésoriers, barons et membres de la 
Chambre de l'Échiquier, le 16 avril 1430. 
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Normandie, pendant une demi-année, à partir du 
30 juin 14-28; et il aurait, ainsi que ses hommes, à l'expi- 
ration de ce temps le droit de retourner en Angleterre. 

11 devait avoir avec lui : 6 chevaliers bannerels, 34 che- 
valiers bacheliers, 559 autres hommes d'armes (au tolal 600) 
et 1,800 archers, avec faculté de remplacer 1 homme 
d'armes par 3 archers, jusqu'à concurrence de 200, mais 
sans augmentation de solde. 

La liquidation montre qu'il recruta en réalité : i chevalier 
banneret,8chevaliersbacheliers, 440 aulreshommes d'armes 
(au total 450, lui compris) et 2,250 archers : total 2,700. 

Au nombre des hommes d'armes, le comte pouvait 
comprendre quatre maitres-canonniers, auxquels était 
attribuée une solde supérieure. 

John Parker de Cheslhunle recevait mille marcs sler- 
lings (4,444 1. 8 s. 10 d. tournois) (1), pour acheter 
canons, pierres, charrettes, chariots, pinces de fer, cables 
et autres choses nécessaires pour les canons. A la même 
époque le roi lui donnait une lettre de service pour réqui- 
sitionner tout ce qui serait nécessaire sous ce rapport, 
partout où il le trouverait, sauf sur les biens d& l'Église, à 
charge de paiement raisonnable. 

Il devait pourvoir de même au transport de ce matériel. 
Tous les vicomtes, majors, baillis avaient ordre de lui 
prêter aide et assistance pour cela (2). 

Parmi les archers pouvaient être comptés dix mineurs, 
avec une solde plus forte, et 70 ou 80 ouvriers comme 

(1) t'our ce qui concerne les monnaies, nous prions, une fois pour 
toutes, le lecteur de se reporter au chap. vu. 

(2) Rymer, tome IV, 4<î partie, p. 137. 

Cet ordre, évidemment, s'étendait à toute la campagne et non au 
trajet sur la terre anglaise seulement. 
Il parait certain que les moyens de transport, au moins les che- 
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charpentiers (1), maçons, faiseurs d'arcs et de flèches, et 
d'autres métiers utilisables en campagne, qui seraient 
payés comme archers, bien que ne sachant pas tirer l'arc. 

Ces trois catégories répondent bien h nos armes 
spéciales, artillerie et génie (2). 

On trouvera dans le document f' quelles devaient être la 
nature et l'origine du personnel enrôlé. Les capitaines 
placés sous les ordres deSalisbury étaient rendus pécuniaire- 
ment responsables des paiements faits à des soudoyés 
admis en dehors de ces conditions ; il fallait donc qu'ils 
eussent participé personnellement au recrutement. 

Salisbury devait toucher la moitié de la solde de sa 
troupe pour la demi-année, au moment de la signature de 
l'acte, et l'autre moite le 30 juin, lors de son embarque- 
ment pour la France. C'était une dérogation aux usages. 
On donnera plus loin les autres dispositions administratives. 

Par lettres adressées aux vicomtes de Londres, le roi leur 
prescrivit de faire publier et proclamer dans la cité et les 
quartiers suburbains que tous les capitaines et soudoyers 
qui devaient partir avec Salisbury, se rendissent à Sand- 
wich où se ferait l'embarquement. La montre aurait lieu 
sans doute le dernier jour du mois de juin (3). 



vaux et conducteurs, étaient réquisitionnés sur place et pour une 
certaine distance à parcourir seulement; et qu'en principe, en 
territoire non hostile, ils étaient payés. (Voir à Tarticle des vivres.) 

(1) Du mot charpentiers, Rymer en a fait deux, chiers et penters : 
ce n*est qu'une petite erreur de lecture ; mais dans ce recueil, de 
premier ordre et si précieux, on en trouve de bien plus graves 
quand il s'agit de Jeanne d'Arc. 

(2) Salisbury avait sans doute organisé les petits corps spéciaux 
dont il est question. Mais la liquidation ne le dit pas et n'avait pas 
à le dire; il suffisait aux liquidateurs de grouper sous une dénomi- 
nation unique tous ceux qui étaient payés sur le même pied. 

(3) Rymer, tome IV, 4« partie, p. 138. 
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Le 27 juin, le roi ordonnait à Thomas Kyrell, chevalier, 
et à Thomas Stokdale de passer la revue de cette troupe qui 
devait s'embarquer le 30 juin {apud Bm^ham Donne), tant 
au point de vue de l'armement, qu'à celui de la remonte 
en chevaux (equitatura) (1). 

Corps de Rawland Stand yssh. — Avaient fait partie 
de la retenue de Salisbury, Rawland Standyssh, chevalier 
bachelier, et quelques-uns de ceux qui servirent avec lui 
en vertu de Tendenture qu'il signa en son nom personnel, 
le 25 novembre 1428. (Document 2.) En raison du paiement 
qu'ils avaient reçu par avance au titre de leur ancien corps, 
ils devaient ne recevoir que la solde mensuelle ordinaire 
pour quatre périodes de 35 jours, tandis que les autres 
seraient payés au taux habituel. L'effectif total fut de : 
i bachelier, 29 autres lances, 30 archers. 



II 



LES QUATRE CENTS LANGES. 



Les lettres du roi datées de Paris, 24 juin 1428, donnent 
la composition des 400 lances jointes au corps de Salisbury 
avec les 1,200 archers correspondants. (Document 3.) Ce 
n'était point une grosse unité, comme celle dont nous 
venons de parler, mais plusieurs corps avec divers capitaines 
n'ayant d'autre lien que d'être ensemble sous le commande- 
ment supérieur de Salisbury. 

Une moitié devait être commandée par des capitaines 
d'Angleterre et composée de gens d'armes et de trait venus 

(i) Rymer, tome IV, 4o partie, p. 138. 
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avec Salisbury ou à la même époque ; elle serait passée en 
revue à Vernon, le 15 juillet, et payée des deniers de 
Normandie, par Pierre Surreau, c'est-à-dire avec les 
subsides votés à cet efiet par les États de juin 1428 (1). 

L'autre moitié, sous les ordres de capitaines de France, 

avec des gens de France, d'Angleterre ou d'autres nations, 

devait être passée en revue le même jour, mais à Poissy, 

, et payée des fmances de France par Ândrieu d'Esparnon, 

trésorier des guerres, ou autres. 

Les montres devaient être reçues par Guy le Bouteillier, 
Hamon Belknap, Jean Bourg, Jean Barton, Thomas Gytfard, 
Jean de Saint-Yon, c'est-à-dire par des hommes de guerre et 
des fonctionnaires, au moment du rassemblement à Vernon 
et à Poissy, et plus tard de temps en temps jusqu'au 
terme des endentures souscrites. (Lettres du roi citées plus 
haut (2).) 

Ces troupes conservèrent leur dénomination pendant 
6 mois au moins (3). (Document 27.) Nous donnons l'his- 
torique de leurs fractions qui nous sont le mieux connues. 

Corps de Thomas Rampston. — Dans les 200 lances 
de Normandie se trouve, entre autres, le corps de Thomas 
Rampston, chevalier banneret, chambellan du Régent, 

(1) États de Normandie, p. 30. 

(2) Il ne paraît nullement qu'il y eut là une sorte de conseil ayant 
une autorité parallèle à celle de Salisbury, comme la haute com- 
mission dont parle M. Vallet de Viriville (Histoire de Charles Vil, 
vol. II, p. 25). Celle-ci, instituée pour diriger les affaires de Cham- 
pagne, était aussi composée de six membres appartenant aux services 
publics les plus différents. 

(3) États de Normandie, — Il était, en juin, question d'Angers 
et d'un siège de quatre mois; les endentures pour quatre mois 
durent être renouvelées pour deux autres d'abord. On en fit de 
nouveUes en décembre pour la durée du siège. (Document 12.) 
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près duquel nous le retrouverons plus loin. Rampston parait 
avoir laissé sa retenue, ou au moins une bonne partie, aux 
ordres de son lieutenant, John Ford (Forde, off Fforde, 
Affourd, Afferd). Elle est à Torigine de 30 hommes d'armes 
avec les archers à Tafférent, et fait montre à Vernon, 
le 8 août, avec cet effectif. (Document 4.) 

Le 29 septembre, à Meung, nous ne retrouvons plus 
que 21 hommes d'armes et 62 archers (document 5) ; • 
le 7 février 1429 (n. st), à Corbeil où doit être le Régent, 
13 lances et 31 archers. C'est sans doute un détachement, 
soit pour escorter le régent, soit pour prendre des vivres, 
car le chef n'est plus John Ford, mais Guillaume Leek. 
(Document 6.) 

Ford fait montre, au siège même d'Orléans, de ses 
23 lances et Ab archers, le 20 avril 1429 (document 7) ; 
et le même jour reçoit la solde qui lui revient. (Document 8.) 

Corps de Lancelot de Lisle. — Lancelot de Lisle 
(peut-être de l'isle) est un des noms anglais les plus 
connus. H reçoit d'Henri V, le 12 juillet 1418, le domaine 
de Nouant, élection de Bayeux ; il assiste aux batailles de 
Cravant et de Verneuil, et fait partie de l'expédition 
d'Anjou en 1425 (1). En 1426 il devait avoir une action 
militaire sur l'Orléanais, le Dunois, le Vendômois et la 
Beauce, car il envoie de Chartres à Orléans la permission 
pour les laboureurs de faire les semailles de mars (2). 

(1) Bréqucgny, Mémoires déjà cités, p. 212. — Stevenson. 

(2) Comptes de forteresse de la ville d'Orléans, 1425 à 1427 
(n. st.). Mandement XII. a Audit Jaquet le Prestre pour don fait à 
deux femmes, le deuxième jour de mars, qui avoient apporté ung sauf- 
conduit de Chartres, de Messire Lancelot de Lisle, envoyé par 
Messire Lois Tormagu, durant XV jours pour semer le mars et 
pour tous gens de braz estans en Orlénois, Dunois, Yendosmois et 
Beausse ; pour ce 20 s. p. ]> 
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Il était chevalier bachelier en 1428 ; et sa retenue était 
de 40 lances et 120 archers, faisant partie des 200 lances 
de Normandie, car il est payé par Pierre Surreau (1). 
(Documents 9 à 12.) 

D'après le Journal du siège, il arrive sous les murs 
d'Orléans le 12 octobre avec Salisbury. 

Quelques jours plus tard, se trouvent devant Orléans 
5 lances et 15 archers seulement (aux Tourelles, ou sur 
quelque autre point de la rive gauche). 

Lancelot lui-même devait être dans Tune des villes de la 
Loire, où Tarmée s'était retirée presque en entier. Le 23 dé- 
cembre, il signe une endenture pour la durée du siège, à 
la charge de 43 lances, lui compris, et 129 archers; il est 
payé le 29 ; et arrive à Orléans le 30 décembre avec Suffolk 
et Scales. Les Orléanais le qualifient de maréchal de l'Ost, 
et plus tard de capitaine des boulevards de Saint-Laurent 
et de Saint-Pryvé. 

Le 29 janvier un boulet, lancé peut-être un peu pré- 
maturément par ceux d'Orléans, lui enleva la tête, au 
moment où il revenait d'une conférence avec La Hire. 

Son frère Henri, écuyer, eut provisoirement le comman- 
dement ; il fit montre, le 8 mars, de 20 hommes d'armes 
et de 64 archers seulement, car la retenue était moitié aux 
Tourelles et moitié dans quelqu'autre bastille du siège. Il 
en devint le chef titulaire, le 13 mars, par une endenture, 
dont l'effet commençait après l'expiration de la période pour 
laquelle le dernier paiement avait^ été fait. Les gages 
devaient être payés sur les finances de Normandie ou celles 
de France. (Documents 13 et 14.) 

Corps de Richard Waller. — Richard Waller, ou 

(1) Voir pour tout ce qui va être dit : Journal du siège, Quiche- 
BAT, vol. IV, p. 97, 106, 109, 115. 



^ 68 - 

Wailler, écuyer, esl capitaine de Concbes, bailli et capitaine 
d'Évreux (1). Il a dû assister à la bataille de Verneuil. Sa 
retenue de S5 hommes d*armes et 80 archers, passée en 
revue devant Orléans le 6 novembre 1428, et payée par 
Pierre Surreau, doit être rangée dans les 200 lances de 
Normandie. (Document 15.) Lui-même reçoit de nombreuses 
montres. 

Les corps de Guillaume Molins, chevalier, et de Guillaume 
Glasdall, écuyer^ qui étaient aux Tourelles, faisaient partie 
des 200 lances de Normandie. 

Etaient encore compris dans les 400 lances les corps de 
Suffolk, de Talbot, de Fastolf (2). 



m 



MARCHE DE SALISBURY. 



D'après Monstrelet, Salisbury, avant de s'embarquer lui- 
même, aurait envoyé d'Angleterre à Calais 3,000 hommes ; 
ce seraient, sauf le nombre qui est exagéré, les Anglais ^ 
qui devaient faire partie des 400 lances (3). Certains corps 
ne furent organisés que vers le milieu de juillet. 

Débarqué à Calais le i""' juillet, le comte passe à Saint- 
Pol, Doullens, Amiens, et arrive à Paris. Là furent tenus 
d'importants conseils pendant plusieurs jours. D'après 
Monstrelet, on y aurait décidé d'assiéger Orléans, après 
avoir soumis auparavant les petites places. 



(1) Quittance du 8 septembre 1428. Bibl. nat. Mss. vol. 26,050, 
no 948. 

(2) Administration de la Normandie, p. 50. 

(3) Monstrelet, livre II, chap. 49. 



— 59 — 

Choix d'Orléans comme objectif, au lieu d'Angers. — 
Le choix primilif d'Angers et l'abandon de ce projet resteront 
toujours sans doute une énigme, car les faits militaires et 
administratifs sont pleins de contradictions. 

On a parlé d'hésitations, de scrupules (1), de manœuvres 
destinées à nous tromper sur le véritable point d'attaque. 

Les hésitations n'étaient guère dans les habitudes des 
Anglais. Les scrupules chevaleresques ou religieux, 
n'avaient point empêché Bedford de dépouiller à son profit 
personnel le duc d'Alençon, qui depuis 1424 avait été 
prisonnier comme l'était le duc Charles d'Orléans; pas 
plus qu'ils n'avaient détourné Henri V de se faire donner un 
royaume par son beau-père en. démence, au détriment de 
son beau-frère. M. Vallet de Viriville (2) parle d'un traité 
formel conclu à Blois, aux termes duquel les domaines du 
duc d'Orléans devaient être respectés. Salisbury lui-même, 
avant de quitter l'Angleterre, aurait pris des engagements. 
La Chronique de rétablissement de la fête (3) dit qu'il aurait 
reçu et accepté à ce propos la promesse d'un joyau 
de 6,000 écus d'or. Il y aurait eu alors une véritable forfai- 
ture ; et on s'expliquerait mal que le comte de Salisbury 
ait pu paraître le principal instigateur, contrairement à 
Tavis de Bedfort, du projet contre Orléans. 



(1) Vallet de Viriville (vol. II, p. 31) rapporte ropinion du pape 
Pie II réprouvant, comme indigne d'un noble cœur, Tattaque d'une 
ville dont on détient le maître pnsonnier. C'eût été d'une délicatesse 
bien grande, et qui ne semble guère être entrée dans les mœurs 
militaires de cette époque. Prendre une ville, s'emparer d'un chef, 
gagner une bataille, sont les incidents inséparables de toute lutte 
qui ne se termine pas d'un seul coup, ce qui est le cas le plus habituel. 

(2) Vallet de Viriville, t. II, 31. — Champollion-Figeac, cité par 
Vallet de Viriville, dit que le traité ne fut pas ratifié par le duc de 
Bedford. {Louis et Charles d* Orléans, 321.) 

(3) QUICHERAT, V, 286. 
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Il était bien inutile de chercher & nous tromper: 
Charles VII était dans une situation telle que toute attaque 
était pour lui l'équivalent d'une surprise ; il avait peu de 
troupes mobiles, à peine quelques éléments organisés à 
diriger sur le point vraiment attaqué, quand on le con- 
naîtrait. Orléans, comme les autres villes fortes, était sur un 
perpétuel qui-vive ; et en tout cas la marche ne fut pas bien 
rapide, puisque Salisbury employa six semaines à aller de 
Janville à Orléans, qui n'en est séparé que par une journée 
de marche (29 août au 12 octobre). 

On s'éloignerait peut-être moins de la vraisemblance en 
supposant un secret désir pour lequel Bedford aurait lutté, 
mais sans laisser paraître le motif d'intérêt personnel qui 
le guidait. On sait qu'il avait reçu en apanage le Maine 
et l'Anjou, qu'il en avait fait sa conquête propre, et qu'il 
s'en réservait les revenus en dehors de sa pension, sous 
la condition peu dispendieuse d'en payer les garnisons. On 
verra même qu'il ne supportait pas que cet apanage fût 
traité en pays conquis par les troupes du voisinage (1). 
Compléter sa conquête eût donc flatté à la fois sa vanité et 
son amour des richesses. 

II avait, si notre hypothèse est exacte, réussi à faire 
pariager ses vues aux personnages influents d'Angleterre ; 
pas assez cependant pour faire adopter le plan de campagne 
qui paraissait s'imposer, lequel devait consister à marcher 
sur Angers, à travers la Normandie, le Maine et l'Anjou. 

Aucun obstacle ne s'y serait rencontré, et le trajet par 
terre était beaucoup moins long que la ligne Galais-Paris- 
Chartres. L'objectif d'ailleurs n'étail pas sans prix. D'Angers 
on inquiétait Poitiers ; on coupait les communications de 
la Rochelle, seul port important sur l'Océan demeuré à 

(1) Voir à Tarticle des vivres, chap. VII. 
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Charles VII ; et on tendait la main aux provinces anglaises 
du Sud-Ouest. Tours, Blois, Orléans, étaient compromis. 

La possession d'Orléans ne devait pas rendre de moindres 
services. Elle faisait tomber tôt ou tard toutes les places, 
grandes et petites, dont nous avons parlé, même Montargis 
et Châteaudun ; mettait Paris hors de toute atteinte; 
tournait Blois ; menaçait Bourges ; et, par le voisinage des 
Bourguignons qui étaient à Âuxerre, créait au milieu même 
de la France et de l'autre côté du fleuve qui la coupe en 
deux parties, un centre d'action très solide. 

Tactiquement, c'est-à-dire à ne considérer que la ville 
elle-même, dont toutes les défenses étaient sur la rive du 
nord, et qui ne touchait à l'autre que par le fort des 
Tourelles assis sur l'avant-dernière arche du pont, Orléans 
assurait plutôt à son possesseur le passage du midi vers le 
nord, et la rive droite. Mais au fond de ce grand rentrant 
de la Loire, avec les trois autres villes de Jargcau, Meung 
et Beaugency, c'était une vaste et excellente tête de pont 
stratégique vers le sud. 

Il n'est donc pas étonnant que les hommes de guerre et 
les membres du grand conseil de Paris aient opté pour le 
siège d'Orléans, malgré les difflcultés de l'entreprise. 
Précisément parce qu'elle était plus énergique et plus 
décisive, elle devait tenter les gens du métier ; le résultat 
en imposerait à tous, ennemis et amis peu solides. 

Dans une lettre bien connue (1), le •Régent parle du 
siège d'Orléans « entrepris Dieu sait par quel avis. » Bedford 
n'a donc consenti qu'à regret. Il parait incontestable que 
la décision fut tenue secrète ; car, alors que les opérations 
de Salisbury n'ont d'autre objectif possible qu'Orléans, on 
*parle encore officiellement d'Angers. 

(1) Traduite par Quicherat, V, 136. 
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Aux États réunis à Rouen le 8 septembre, c'est pour le 
siège d'Angers qu'une partie des subsides est demandée. 
C'est encore d'Angers qu'il est question dans les lettres du 
roi du 14 septembre, prescrivant le recouvrement de la 
première partie de l'aide octroyée (1). A cette date Janville 
avait été pris; Montpipeau et Meung, à quelques lieues 
d'Orléans, s'étaient rendus; et les Anglais allaient bientôt 
s'emparer de Beaugency. 

Dans les lettres du roi datées du 26 février 1429 (n. st.), 
il est dit que l'aide votée pour Angers a été reportée sur 
Orléans ; mais on n'indique, ni à quelle date précise, ni 
par quelle assemblée le virement a élé fait. Force nous 
est donc d'accepter pour ce changement officiel une date 
indéterminée, comprise entre le 14 septembre 1428 et 
le 26 février suivant (2). 

La marche de Salisbury (3). — Rymer attribue aux 
Anglais 20,000 hommes sur pied en France, outre leurs 
garnisons, et Salisbury en aurait amené 5,000 autres 



(1) Les États de Normandie^ p. 30 et s. et p. 168 et s. 

(2) M. de Beaurepaire a reproduit un article de dépense du 
compte de Pierre Surreau, diaprés lequel le virement aurait élé 
consenti dans une assemblée de notables réunie en juillet 1429, 
c*est-à-dire deux mois après la levée du siège qui en avait duré 
sept. Le compte de Surreau, tel qu'il nous est parvenu, est non un 
journal, mais un relevé fait après coup, par nature de recettes et 
dépenses. On a pu écrire juillet pour janvier, ou faire toute autre 
erreur matérielle. Si soucieux des formes administratives que 
fussent les Anglais, ils n'ont pu se préoccuper de faire ratifier en 
juillet une mesure dont l'exécution et la préparation évidente 
remontaient à plus de dix mois. 

(3) Pour cette marche, consulter particulièrement : La chronique 
de la Pucelle, Monstrelet... Nous n'avons, ni le désir, ni le 
besoin d'en faire une étude minutieuse. Les grandes lignes en 
seront facilement saisies. C'est tout ce qu'il nous faut. 
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d'Angleterre. Sur cet ensemble le Régent aurait donné au 
comte une armée de 16,000 hommes. Monslrelet évalue 
l'armée à 10,000 combattants. Il fallait songer à laisser 
au passage quelques troupes dans les villes conquises, mais 
ce serait peu de chose. Nous n'avons aucune bonne raison 
de croire à un effeclif beaucoup plus considérable que celui 
donné précédemment: le corps de Salisbury, 2,700 com- 
battants; les 400 lances, 1,600 : total 4,300, non compris 
les pages, et peut-être un ou quelques milliers de Bourgui- 
gnons ou de miliciens. 

Salisbury rencontrait peu de résistance dans sa marche; 
le 5 septembre, étant à Janville, il écrivait aux aldcrmen 
de Londres qu'il venait de s'emparer de 40 places, églises, 
châteaux fortifiés. 

11 ne sera pas utile d'entrer dans le détail de ces 
petites opérations, mais il est bon d'en préciser l'ensemble. 

Si Charles VII ne possède pas de troupes nombreuses à 
mettre aux champs, la multiplicité des petites garnisons 
est un danger que l'Anglais ne peut laisser derrière soi : 
car elles pilleront les convois d'argent et de vivres, et 
attaqueront au besoin les petits détachements de renfort. 
De plus elles peuvent se jeter dans la place assiégée, par 
totalité ou fraction, au début ou à la fin du siège, comme fit 
Florent d'Illiers, quittant Châteaudun et apportant le 28 avril 
aux Orléanais et à Jeanne d'Arc le précieux appoint de 
ses 400 compagnons; elles peuvent encore se joindre à 
une armée de secours. 

Cette situation n'est pas spéciale à Orléans et à 
Tannée 1428 ; et, d'une façon générale, à moins de pouvoir 
réussir de suite dans une attaque brusquée, on ne doit à 
cette époque s'approcher d'une ville forte que par une 
marche enveloppante, qui enlève ses points d'appui, coupe 
ses communications et ses ravitaillements, tombe dans le 
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flanc des rsnrorts venant à son aide, l'isole en un mot de 
tout secours, et y rejelle les populations des campagnes voi- 
sines qui Taffaraeront. C'est ainsi qu'avait procédé Henri V 
pour Caen et Rouen (1) ; et que fait également Salisbury. 

Il ne suit pas la route directe par Étampes, qui était libre, 
ciiv il pouvait éviter même Janville et Toury. Il balaie au 
contraire, par lui-même el par ses lieutenanls, un grand 
espace dont Taxe, assez semblable à une courbe géométrique 
bien connue, passe par Rambouillet, Chartres, Meung sur 
la Loire en aval d'Orléans, Olivet au sud et Jargeau sur 
la Loire en amont. 

11 vient d'abord à Nogent-le-Roi qui se rend \k merci; 
les Français ayant abandonné Chàteauneuf-en-Thimerais, 
Rambouillet, Bethencourt, Rochefort, il passe à Chartres 
qui était aux Anglais, et où un astrologue lui prédit sa 
mort; il parvient en juillet au Puiset, prend la forteresse 
d'assaut et fait pendre tous les prisonniers. Une partie 
des défenseurs de Toury s'enfuient, les autres se rendent, 
et la place est brûlée. 

Le siège est mis devant Janville, qui est battue par les 
bombardes et les canons, et prise d'assaut le 29 août, 
après s'élre vu refuser la capitulation qu'elle demandait. 

Neuf citoyens durent payer rançon (2). 

Neuf hommes de la compagnie de Prégent de Coëlivy, 
défenseur de la place, furent emmenés prisonniers. Dirigés 
sur Paris, ils s'échappèrent et arrivèrent à Orléans mou- 
rant de faim. 

Salisbury séjourna quelque temps à Janville, et y installa 

(1) Sièges de Caen et Rouen par M. Léon Puiseux, Mémoires des 
Antiquaires de Normandie^ vol. XXIII et XXVI. 

(2) Liquidation des droits et perceptions du corps de Salisbury : 
le tiers de cette rançon, qui était la part prélevée par le roi fut 
de 13 1. 6 s. 8 d. ster. (Stevenson, I, 418.) 
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comme gouverneur le seigneur de Gray, son neveu, qui 
devait être tué devant Orléans. 

Les sommations. — Avant de suivre Salisbury au-delà 
de Janville, il faut dire un mot des hérauts que de cette 
place il envoya par deux fois à Orléans (1). La teneur 
des messages n'est pas coitnue; et le^petits cadeaux que le 
comte sollicita, et qui lui furent envoyés, sembleraient 
leur enlever un caractère très comminatoire. Il est bien 
probable cependant que c'étaient là de ces sommations à 
la mode de l'époque, auxquelles la religion était mêlée, et 
que Jeanne d'Arc ne se dispensa pas de faire de son côté 
aux Anglais, lorsque le moment en fut venu. 

Quand Henri V fut sous les murs d'IIarfleur en 1415, 
au dire du chapelain du roi qui nous a laissé le récit 
du siège (2): c le roi qui cherchait la paix et non la 
guerre, voulant couvrir encore plus sa cause du bouclier 
de l'innocence, offrit, conformément au chapitre xx du 
Deutéronome, la paix aux assiégés, à la condition que, 
librement et sans violence et selon leur devoir, ils lui 
ouvriraient leurs portes et livreraient la ville, noble 
portion héréditaire de sa couronne d'Angleterre et de son 



(1) Comptes de la ville d'Orléans, années 1427 à 1429 (n. st.) — 
« Au dit Jaquet le Prestre pour la dépense de deux hérauls qui 
étaient au conte de Salbry, que le dit conte envoya par deux foiz à 
deux divers jours d'Yen\ille à Orliens, qui furent logiez en Tostel 
de la Pomme es forsbours de la porte Dernier et furent gardez par 
plusieurs sergens (miliciens au ttervice de la ville): pour pain, vin, 
foin et ad veine 32 s. p., pour 20 pintes de vin pour emplir certaines 
bouteilles qu'ilz avoient pour porter au dit conte, au pris de 12 d. p. 
la pinte, valent 20 s. p.; pour poisson lequel lui fut semblablement 
envoyé, 12 s. p. ; et pour ferrer leurs chevaux 9 s. p. Pour tout ce 
73 s. parisis. » 

(2) Récit anonyme déjà cité, traduit par A. Hellot. 

5 
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duché de Normandie. Celle offre fui repoussée avec mépris 
el dédain. Alors noire roi, provoqué au combal bien 
malgré lui, pril Dieu à lémoin de la juslice de sa cause ; 
il rappela aux assiégés les peines auxquelles les exposaienl 
d*après la loi divine leur endurcissemenl el leur ré- 
bellion, i 

« Mais, avanl d'en ^nir aux exlrémilés, il voulul essayer 
conlre les rebelles l'emploi de moyens plus doux : nuil el 
jour, Iriomphanl du sommeil, il fil sous les coups des 
assiégés dresser el disposer ses machines el ses canons... » 
Ces moyens de douceur consislaienl en iravaux el cons- 
iruclions d'approche formidables, d'où les assiégeanls 
allaienl bientôl écraser la malheureuse ville (1). 

Le Deutéronome en effel, qui revienl à chaque page 
sous la plume du chapelain, conlienl au chapilre xx un 
code de la guerre d'une rigueur inflexible. C'élail bien le 
lexle que devail invoquer Henri V. Ancien viveur, relire 
des plaisirs par espril de gouvernemenl ou lassilude 
physique (car il n'esl pas cerlain que sa fin prémalurée 
n'aii eu quelque rapporl avec son exislence anlérieure), 
il élaii devenu d'une dévolion 1res formalisle qui devail lui 
gagner les bonnes grâces du clergé, donl les subsides lui 
élaienl nécessaires. A llarfleur il hl porler processionnelle- 
menl sous les murs les Sainles* Espèces, afin que la 
capilulalion fui jurée d'une façon plus solennelle. A Caen, 
avanl Tassaul, il enlendil Irois messes de suile, suivant 
sa coulume dans les grandes occasions, el fil dire qu'il 



(1) L'indomptable courage d*Harfleur et aussi les maladies qui 
sévissaient au camp Anglais, lui valurent une capitulation, et la 
préservèrent de toutes les horreurs du pillage qui eût suivi un der- 
nier assaut. Le roi d'Angleterre n'en ordonna pas moins, plus tard, 
un effroyable massacre de prisonniers. 
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avait vu dans le ciel une croix lumineuse. Sa piété édifiait 
les Anglais (1). 

Depuis Wiclef (1 329-1 384) le pays s'acheminait insensible- 
ment vers la constitution d'une église indépendante. Pour 
des esprits utilitaires comme les rois et les hommes d'état 
anglais, la suprématie du prince sur les évêques, la 
religion utilisée en dehors du pape (2) étaient un puissant 
moyen de gouvernement. 

Jeanne d'Arc à son tour fit aux Anglais des sommations. 
Mais elle n'oublie pas que la loi d'amour a succédé à la 
loi de crainte ; elle parle du Christ et non du Dieu redou- 
table du Sinaï; d'expulsion à main armée, et non de 
supplices. Lorsque les Anglais humiliés et vaincus aban- 
donnent le siège, elle contient l'armée et toute une 
population frémissante qui auraient avec elle culbuté le 
convoi en retraite et les combattants, comme elle devait 
les culbuter plus tard à Patây. 

Exemple de mansuétude que ses ennemis étaient peu faits 
pour comprendre, et moins encore pour imiter. 

Suite de la marche de Salisburt. — Les Anglais trai- 
tèrent avec les défenseurs de Meung et entrèrent dans 
cette ville en septembre; ils en fortifièrent le pont (3). 
Montpipeau se rendit par capitulation le 5 septembre. 

(1) Elle ne Tempôcha pas de confisquer tons les biens des défen- 
seurs de Caen et d*en faire mettre à mort plusieurs pour leur 
opiniâtre rébellion. (Siège de Ccten, déjà cité.) 

(2) On sait comment les juges de Jeanne d'Arc esquivèrent de 
se prononcer sur Tappel au Pape qu'elle réclamait, et, à plus forte 
raison, d'y consentir. Il y aurait peut-être matière à réflexions 
plus étendues sur ce fait et sur la réponse que le Saint-Siège y 
fit plus tard en ordonnant le procès de réhabilitation. 

(3) Dans une lettre au gouvernement Anglais, publiée par 
M. Delpit, Salisbury dit que Meung fut pris par Walter Hungrefort, 
(lequel fut plus tard fait prisonnier à Patay). 
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Des gens avaient élé à Beaugency, qui trouvèrent la 
ville ouverte, et s'y logèrent ; mais les ouvrages du pont 
sur la rive gauche et le château situé du côté de la Beauce 
se défendaient. Le 8, Salisbury, voulant y faire transporter 
de Janville sans grande escorte (1) «ses canons et habille- 
ments, vint à grande puissance en bataille ordonnée faire 
visage devant Orléans, et là se tint jusques à la basse 
vespre pour empescher que Français ne fussent au-devant; 
pendant laquelle demeure son charroi passa, i 

Le 25 septembre Beaugency capitulait, ainsi que Tab- 
baye ; Tabbé et d'autres prêtaient serment aux Anglais. 
Cinq prisonniers furent rançonnés de 2 livres sterlings 
chacun ; la ville paya une contribution de 226 1. 2 s. 4 d. st.; 
du froment et de l'avoine trouvés dans le château furent 
vendus pour 33 1. 6 s. 7 d. ob. st. (2). Vers le même temps 
Marchenoir s'était soumis, la Ferté-Hubert s'était rendue 
par traité. 

Dans le même mois de septembre, la piété des Anglais 
fut en défaut : Salisbury ayant envoyé un grand nombre de 
soldats à Cléry où était une église très vénérée, ceux-ci 
c la pillèrent, et les chanonies et autres là retirez, et y firent 
des maux innumérables. » C'était une double faute que 
d'exaspérer ainsi les vaincus, et de susciter en même temps 
dans leur cœur ce suprême espoir que Dieu outragé allait 
désormais combattre pour eux. La mort prématurée et 
singulière de Salisbury fut considérée par les contemporains 
comme une punition de cet attentat. 

Au commencement d'octobre, Jean Pôle (frère de Suffolk) 
est envoyé à Jargeau, qui capitule le 5 octobre, et reçoit 
une forte garnison. Châteauneuf-sur-Loire est pris. 



(1 ) Chronique de la Pucelle^ Vallet de Viriville, p. 258. 
(2) Le roi eut le tiers de toutes ces prises. (Stevenson, I, 418.) 
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* Le 7 octobre J. Pôle part de Jargeau, et, après avoir logé 
à Olivet, vient batailler à la barrière Saint-Marcel. A la 
suite d'une rude escarmouche, il fut repoussé et se retira 
vers Heung, où était le gros de l'armée. 



CHAPITRE in. 

PREMIÈRE PHASE DU SIÈGE D'ORLÉANS. 

La délivrance d'Orléans a été beaucoup plus racontée 
que le siège lui-même. Cependant les longs mois qui 
séparent l'arrivée de Salisbury de l'entrée de la Pucelle dans 
la ville, ont trouvé leurs chroniqueurs et leurs historiens. 
Mais on comprend qu'en l'absence de toute chronique 
anglaise, donnant d'une manière précise l'idée générale et 
les moyens d'action de l'attaque, tout n'ait pas été dit. On 
s'est peut-être aussi un peu rrop abstenu, surtout parmi les 
historiens Orléanais, de comparer ce fait militaire si considé- 
rable avec d'autres du même genre qui l'ont précédé, et 
méritent également l'attention. L'œil ébloui par un retour 
de fortune aussi inespéré que le fut, pour le pays tout 
entier, la délivrance d'Orléans, voit mal ce qui est en deçà. 

Le siège comprend deux périodes. Dans la première les 
Anglais occupent exclusivement la rive gauche de la 
Loire, et en particulier les Tourelles. A partir du 8 no- 
vembre,* ils n'y emploient qu'un petit nombre d'hommes, 
les autres ayant été cantonnés à Jargeau, à Meung et à 
Beaugency. La seconde commence au 30 décembre, par le 
retour du gros des troupes : c'est le siège proprement dit, 
sur la rive droite. 
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ORLÉANS. 



La ville était trois fois moins étendae qu'elle ne Test 
aujourd'hui. Bâtie sur le hord du plateau qui domine la 
rive droite de la Loire, et sur le versant assez régulier qui 
y descend, elle n'était en aucun point ni dominante, ni 
dominée. 

L'enceinte (1) formait un quadrilatère assez régulier; 
le côté sud bordait le fleuve, le côté nord lui était parallèle, 
ayant tous les deux environ 600 mètres; les autres, perpen- 
diculaires, n'avaient que 500 mètres. Sur les trois derniers 
les fossés toujours à sec mesuraient 13 mètres de largeur 
et 6 de profondeur. La muraille avait de 2 mètres à 2*" 50 
d'épaisseur, et de 6» 50 à 10 mètres de hauteur. Elle était 
renforcée par des tours rondes à demi saillantes, de 1 mètres 
de diamètre et à trois étages, garnies à leur sommet de 
lucarnes et de mâchicoulis et distantes l'une de l'autre 
de 60 à 70 mètres. 

A l'angle nord-est était la tour de la Fauconnerie, 
d'où relevaient les fiefs de l'évêché d'Orléans ; à l'autre 
extrémité de la même face, sur le bord du fleuve, la Tour- 
Neuve, donjon royal séparé des murs de la ville par un 
fossé de 14 mètres de largeur sur 7 mètres de profondeur, 
dont la contrescarpe était maçonnée (2). ^ 

(1) Manuscrits de Tabbé Dubois conservés à la Bibliothèque 
d'Orléans. — Le Siège d'OrléanSj par Jollois. 

(2) La Tour-Neuve, dont un nom de rue est la seule trace exis- 
tante, avait été réédiûée par Philippe-Auguste. Documents Orléanais 
du règne de Philippe- Auguste ^ par M. Boucher de Molandon. 
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La lour avait 28 mètres de hauteur, 7 mètres de dia- 
mètre intérieur et 5 mètres d'épaisseur de murailles. 
Comme elle faisait partie du domaine royal, elle avait 
un capitaine nommé par le roi. Elle pouvait jouer un rôle 
important dans une sédition intérieure, mais les chroni- 
queurs ne lui ntlribuent pas, dans le siège de 1428, une 
action différente de celle des autres tours de l'enceinte, 
ni un armement supérieur. II n'y avait pas là, comme 
dans beaucoup de villes, un château considérable, on 
dirait aujourd'hui une citadelle, où les gens de guerre 
fussent plus spécialement chez eux, et pussent se retirer 
après la prise de la ville. Nous indiquerons plus loin que 
ce contact continuel avec la population et cette commu- 
nauté de sort futur paraissent avoir eu la meilleure in- 
fluence. 

Les cinq portes étaient munies chacune d'une herse 
et d'un pont-levis et flanquées de deux tours : porte 
Sainte-Catherine, à l'entrée du pont; de Bourgogne 
ou de Saint-Aignan, i l'est; Parisis et Bernier, au nord; 
Regnart, à l'ouest. Devant chaque porte, et pour en 
interdire les abords à l'ennemi s'il descendait dans 
le fossé, était une cour-basse pavée, avec clôture laté- 
rale défensive. Au-delà, sur le sol naturel^ avaient été 
organisés récemment autant de boulevards avec para- 
pets et fossés, auxquels on a cru pouvoir assigner une 
forme rectangulaire, bien que le tracé angulaire (en 
redan) fût employé à cette époque, et paraisse plus ra- 
tionnel. Il est vrai qu'ils étaient dominés d'assez près par 
les murailles pour que leurs abords fussent, dans tous 
les cas, bien battus. ^ 

M. Jollois a cru pouvoir faire flgurer dans les défenses 
de la place 15 barrières disséminées dans les faubourgs, 
distantes de 300 à 400 mètres, ou plus, de l'enceinte et 
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des Tourelles (1). Elles avaient pa, comme feraient nos 
barrières d'octroi, rendre précédemment des services au 
point de vue de la police urbaine et contre les coureurs 
ennemis et les maraudeurs. Mais après la destruction des 
faubourgs, n'étant plus appuyées qu'à des murs de clôture 
détruits et à des maisons incendiées, elles avaient tout 
autant d'importance qu'une porte au milieu d'un champ. Si 
elles avaient été organisées en postes avancés, ce que rien 
ne permet de conjecturer, elles n'auraient pu tenir, ni 
contre le tir de l'artillerie, ni contre les attaques de nuit 
et de jour ; et les escarmouches dont elles auraient été la 
cause, nous seraient connues. 

Dans la ville, les rues pouvaient être barrées par des 
chaînes, tendues de l'intérieur des maisons à travers les 
murs. 

Les deux tours de Saint-Paul et de Saint-Pierre-Empont 
avaient leur guetteur, dont le service était payé 4 livres 
parisis par mois. 

Le pont, en pierre, construit au premier tiers 
du XIP siècle, avait 19 arches, une longueur de 350 mètres, 
et pour point de départ sur l'enceinte la porte Sainte- 
CatherTne, dont les tours attenaient au Châtelet, ou château 
ducal. Après la 5^ arche se trouvait une ile dont la partie 
d'amont portait le nom de Motte-Saint-Antoine, et l'autre 
celui de Motte-aux-Poissonniers. Lors de l'incursion anglaise 
de 1417, les Orléanais avaient établi sur l'ile et le pont un 
ouvrage appelé bastille Saint-Antoine. Une chapelle et un 
hospice étaient construits sur les mottes, ainsi que des 
maisons ; et il y en avait aussi sur le pont. 

(1) Malgré Tavis du général Bardin, Pauteur du grand Diction- 
naire de Varmée, qui, pour nier le rôle de ces barrières comme 
postes avancés [pendant le siège, se plaçait surtout au point de vue 
des usages militaires contemporains. 



- 73 - 

Sur le pilier commun aux 11' et 12^ arches était une 
croix très vénérée, appelée la Belle-Croix. 

Le fort des Tourelles était bâti sur la dix-huilième arche. 
Ses deux tours, l'une ronde, l'autre polygonale, étaient 
reliées et prolongées vers la ville par un bâtiment sous 
lequel on circulait. Au deik, sous un pont-levis, l'eau de la 
Loire passait librement. 

Sur la rive les Orléanais avaient commencé à construire 
le boulevard dit des Tourelles. 

En amont du pont, très près de la rive gauche, l'Ile 
aux Toiles, servait de point de débarquement aux assiégés, 
quand ils voulaient passer sur cette rive ; de li ils n'avaient 
plus qu'un petit bras du fleuve à traverser. 

En aval et un peu plus bas que Sainl-Laurent, la Petite- 
Ile Charlemagne servit aux assiégeants pour l'établissement 
d'un boulevard qui protégeait les communications d'une 
rive à l'autre. 

Faubourgs. — Tout autour de la ville étaient des 
faubourgs renommés et très étendus, contenant un grand 
nombre de maisons de campagne, une maison canoniale, 
des couvent.'; et 36 églises; celui de la rive gauche s'appelait 
le Portereau. 

Les assiégés, hommes de guerre et habitants, les incen- 
dièrent et les démolirent sans épargner aucun édifice. Cette 
destruction ou plutôt ces destructions, car elles eurent 
lieu en plusieurs fois, sont le point capital de la défense. 

Ce n'est pas que le fait soit nouveau. Il a été de 
principe dans tous les temps que les abords d'une place 
doivent être absolument dégagés. On ne l'ignore point au 
moyen-âge. Mais, pendant la paix, les habitants vont 
chercher hors des murs l'espace qui fmit toujours par 
manquer dans une ville forte, et les étrangers viennent 
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se mettre sous sa protection; les faubourgs s'élèvent. 
Quand une attaque est imminente, on s'aperçoit du danger: 
les magistrats municipaux abattent les édifices qui 
peuvent favoriser l'ennemi, s'emparent des matériaux 
propres à réparer les fortifications, et des habitations qui 
peuvent être défendues. Ces mesures soulevaient des 
plaintes ; et Charles V, alors régent, prescrivit dans une 
ordonnance que les villes devaient aux propriétaires des 
indemnités pour les matériaux et les terrains dont elles 
se seraient servies (1). 

En 1419, le Dauphin avait ordonné aux Orléanais de dé- 
molir leurs faubourgs (2). Ils ne s^empressèrent pas d'obéir, 
la ville n'étant pas menacée sérieusement d'un siège. 

Â Caen on avait commencé l'incendie, que les Anglais 
éteignirent ; par amour-propre local et par piété, on voulut 
épargner les deux magnifiques et vénérés sanctuaires de 
Saint-Étienne et de la Trinité. De leurs tours les Anglais 
firent des observatoires et des postes d'artillerie : on saisit 
combien les vues directes et le commandement étaient 
précieux pour l'arlillerie d'alors; et combien il a été 
important, à toute époque, de voir ce qui se passe dans 
une ville assiégée, de quel côté se garnissent les murailles 
et se préparent les sorties. 

L'expérience profita aux Rouennais, qui brûlèrent et 
rasèrent jusqu'au sol maisons et églises, abattirent, 
enlevèrent les arbres et mirent le feu aux broussailles. 

Dans tous les sièges, des maisons et des édifices étendus 
comme des monastères eussent été utiles aux Anglais, qui 
perdirent souvent beaucoup de monde par les maladies, 
faute d'abris. Les bois des charpentes leur eussent servi 

(1) Institutions militaires. (Boutaric, 214.) 

(2) VERGNiArD-RoMAGNESi, Bulletin de Bouquiniste, 15 dé- 
cembre 1860. 
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pour leurs ouvrages. Toutes les constructions, surtout les 
plus solides, étaient comme autant de travaux d'approche 
qui leur permettraient d'arriver jusqu'aux murailles sans 
s'exposer aux vues, ni aux coups. 

Les destructions furent faites à Orléans par l'avis des 
gens de guerre, du conseil et aide des citoyens (1), avec une 
grande abnégation de la part de ceux-ci, mais avec on sang- 
froid et unedécison quj prouvent jusqu'à quel point on était 
résolu et bien informé. Au Portereau, rive gauche, devant 
les Tourelles, l'incendie brûlait encore quand les Anglais 
arrivèrent le 12 octobre. 

Sur la rive droite, vers la tin de novembre, on brûla et 
on abattit des maisons, chapelles, cloîtres, églises; mais 
la destruction ne fut achevée que le 29 décembre, veille 
de l'arrivée des Anglais sur cette rive. 

Tant de sacrifices ne furent point inutiles : cette zone 
de désolation et de ruines fut une ceinture protectrice 
autour de la ville. Bien des escarmouches y furent livrées 
avec des succès^ divers; mais les Anglais n'osèrent s'y 
établir à demeure. Jeanne d'Arc put s'y promener à cheval 
librement, et voir si, de toutes les bastilles de l'ouest, il en 
était une qui méritât l'honneur de son attaque. 

Dépenseurs d'Orléans, gens de guerre bt habitants. 
— Comme lieutenant-général du roi sur le fait de la 
guerre, frère et représentant du prince apanagiste, le 
Bâtard d'Orléans (plus tard Dunois) était la plus haute 
autorité dans la ville. Le gouverneur-bailli était Raoul de 
Gaucourt, homme de guerre célèbre, qui avait dirigé la 
défense d'IIarfleur. 

La ville était administrée par douze procureurs, élus 

{i) Journal du siège, Quicherat, IV, 97. 
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pour deux ans par un vote à deux degrés; comme elle 
jouissait du privilège très envié alors de se défendre elle- 
même, c'est-à-dire d'entretenir les fortiflcations, de payer 
les milices communales, d'acheter les armes, les munitions, 
les engins de défense, les approvisionnements (1), c*est à 
ces procureurs et aux habitants que revient en grande 
partie «l'honneur d'une défense préparée et poursuivie 
avec tant d'intelligence et de patriotisme (2). 

La population de la ville même venait de s'augmenter de 
celles des faubourgs détruits et d'une partie sans doute 
des environs les plus immédiats. On a évalué l'ensemble 
à 30,000 âmes. Dans ce nombre il faut comprendre 
3,000 hommes de milices organisées; mais on trouvait 
en dehors d'eux autant de bras qu'il en fallait pour tous 
les travaux, pour relever et soigner les blessés et au 
besoin pour défendre les remparts. 

Le clergé ne fut pas au-dessous de sa mission dans ces 
circonstances difficiles. De tout temps il contribuait pour 
un sixième aux défenses de forteresse. 

Le chiffre des gens de guerre venus du dehors, très 
faible au début, ne se serait pas élevé au-delà de 
2,400 hommes ; ce qui donnerait avec la milice locale 
5,400 combattants proprement dits. 

Grâce au contact permanent que nous avons signalé, 
l'entente la plus prontable s'établit, c Et à la vérité combien 
que les bourgoys ne voulsissent au commancement et devant 

(1) La ville coasacrait les trois quarts de ses revenus aux dépenses 
dites de forteresse, c'est-à-dire relatives à la défense ; et on en tenait 
des écritures qui ne sont pas toutes parvenues jusqu'à nous. 

(2) Les deux principaux fonctionnaires administratifs du duché, le 
chancelier Guillaume Cousinot et le trésorier général Jacques Bou- 
cher s'enfermèrent aussi dans la ville investie pendant toute la durée 
du siège. C'est dans leurs hôtels que se tinrent plusieurs conseils 
pendant la semaine de la délivrance. 
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que le siège fut assiz, soutTrir entrer nulles gens de guerre 
dedans la cité, doubtans qu'ilz ne les voulsissent piller ou 
maîtriser trop fort, toutesfois en laissèrent-ilz aprez entrer 
tant qu'il y en vouloit venir, depuis qu'ilz congneurent 
qu'ils n'entendoient qu'à leur deffense, et se maintenoient 
tant vaillamment contre leurs ennemys. Et si estoient avec 
eulx très uniz pour deffendre la cité ; et par ce les départoyent 
entre eulx, en leurs hostelz, et les nourrissoient de telz 
biens que Dieu leur donnoit, aussi familièrement comme 
s'ilz eussent esté leurs propres enfans. • {Journal du siège.) 
Au début du siège, un prince comme le Bâtard d'Orléans, 
un capitaine aussi énergique que Gaucourt, des gens de 
guerre les meilleurs et les plus lidèles qui restassent à 
Charles VU, ne pouvaient manquer d'agir heureusement 
sur le moral de la population et de la milice. Plus tard 
c'est au contraire la population qui entraine les hommes 
du métier à la suite de Jeanne d'Arc. Plus religieuse et 
plus disposée à croire à l'intervention divine, impression- 
nable comme l'est une foule et ignorante des lois de la 
tactique, elle se rue sur les pas de sa Libératrice. Quand, 
le 6 mai, le gouverneur veut la retenir, peu s'en faut qu'elle 
ne lui fasse un mauvais parti. Les capitaines ne suivent 
d*abord que pour ne point paraître pusillanimes. Puis la 
foi leur vient aussi : l'ennemi le vit bien le jour même aux 
Âugustins, puis à Jargeau et à Patay. Ces réactions succes- 
sives maintinrent le moral de la défense à ce niveau 
élevé qui ne devait point se démentir. 

II 

ARIfEMENT, ARTILLERIE DE LA DÉFENSE ET DE L'ATTÂQUE. 

Les anciennes armes de jet à grande puissance, balistes, 
catapultes... auxquelles on applique encore le nom d'ar- 
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tillerie, ne sont pas abandonnées, et les Orléanais en 
installent une très considérable au cimetière Saint-Paul ; 
mais on parle peu de leurs effets. 

Les armes portatives de jet sont surtout les arcs et 
les arbalètes, celles-ci plus répandues dans Tarmée fran- 
çaise (1). 

On fait une consommation énorme de flèches, traits, 
carreaux. On dit en plaisantant que, si l'action est vive, 
Tair en sera obscurci et que Ton combattra à Tombre. Les 
comptes de la ville relatent à chaque page les sommes 
payées pour en faire fabriquer, en boisi de frêne, les 
empenner. Le millier tout prêt fut payé 10 livres tournois. 
On en reçoit du dehors par trousses et par caisses. Quand 
il vint à Orléans à la fin d'avril, le Bâtard amenait 
14,000 traits. 

Les Anglais font venir leurs arcs, cordes d'arcs et 
trousses de flèches d'Angleterre, de Rouen et de Paris. 

Les armes de main sont les guisarmes, hallebardes, 
piques, lances, massues, haches, couteaux, dagues, 
épées. 

Pour se garantir des coups, on se sert de pavais, ou 
pavaz, larges boucliers qu'on tient devant soi quand on est 
à terre, et qu'on porte sur les épaules quand on monte à 
l'assaut. On a aussi des masques ou écrans appelés manteaux, 
montés sur roues, derrière lesquels on s'abrite. Quelques- 
uns ont des fenêtres ou créneaux, à travers lesquels on tire 
l'arc ou l'arbalète (!2). Armes, boucliers, échelles d'escalade. 



(1) M. BouTÂRic. — M. LoiSELEOR. — Le prince Napoléon. — 
Comptes de la ville d'Orléans. 

(2) Le 2 juin i43t, en vue du siège de Louviers, Thomas Rtount, 
trt^sprier de Normandie, ordonne au vicomte de Rouen de < faire 
construire 30 grans manteaulx de grois boys ou merrein poitant sur 
roes pour tauder ef couvrir seurement les gens d*annes et de trait, 
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couleuvrines mêmes, sonl souvent appelés du nom générique 
d'habillements de guerre. 

Les armes défensives portées sur le corps sont les 
casques et les plates, ou plaques de fer battu tendant à 
remplacer les cottes de maille, qui couvrent les diverses par- 
ties du corpsets'arliculent aux jointures. D'après le prince 
Napoléon les archers anglais, aux XIV® et XV» siècles, n'ont 
pas d'armes défensives ; si elles disparaissent, ce n'est 
pas seulement par ce que l'emploi de la poudre, surtout au 
temps des arquebuses, les rend inutiles ; mais il devient 
impossible ou trop coûteux de se les procurer en grand 
nombre, et on veut rendre l'infanterie plus mobile. 

L'artillerie nouvelle (à poudre) joue en 1428 un rôle 
prépondérant dans les sièges et considérable dans la guerre 
de camj^agne *, si Jeanne d'Arc a fait admirer son habileté 
à l'employer, c'est qu'elle produit déjà, contrairement à 
une opinion accréditée à la légère, autre chose que de la 
fumée et du bruit (1). 

ouvriers et pionniers besongnans ou fait du dit siège, ainsi que 
vingt chariots chacun à une couple de roes pour porter les canons, 
plommiers, ribaudequins et couleuvres ordonnés pour ledit siège. » 
Ces engins devaient être remis entre les mains de Guillaume Ap- 
pilby. — Arch. nat.^ Cartons des Rois, K. 63, 13**. N^ 2,043 du 
catalogue. 

(1) Le pcusé et V avenir de Varlillerie, par Louis Napoléon 
Bonaparte. — L'artillerie, par Gustave Hue. — Jollois. — Le 
siège d'Orléans, par P. Mantellier. — Histoire de Vartillerie, 
par le général Susanne. — M. Loiseleur. — Mémoires des Anti- 
quaires de Normandie. 

Depuis plus de deux siècles, on se sert d*artillerie dans les sièges. 
Pour celui de Saint-Sauveur (Manche), en 1374, on fît un canon 
jetant 100 livres pesant. A celui de Saint-Malo, les Anglais avaient 
400 pièces. Aux sièges d'Arras par le comte d'Armagnac en 1414, 
de Corbeil par le duc de Bourgogne en 1417, de Gaen, de Rouen, de 
Montargis et autres par les Anglais, Tartillerie tient une place im- 
portante. 
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Il serait absolument erroné d'en mesurer les effets aux 
conjectures théoriques auxquelles les plus savants en sont 
encore réduits, deux siècles après le siège d'Orléans (1). 

c La poudre est composée de quatre forces élémentales... 
les éléments didcrents ne pouvant durer ensemble [il] est 
nécessaire qu'ils s'efforcent de saillir dehors, l'airs' adressant 
à l'air ; et le feu tiré de sa nature se travaille de monter en 
haut : encore qu'il soit acteur supérieur et excédant en 
pouvoir tous les autres; lesquels il convertit en soi, avant 
que de sortir. Au moyen de quoi vient à naître impétuosité 
si grande qu'il est nécessaire que la chose en laquelle cette 
poudre est réduite [renfermée], soit mise en pièces, ou que 
le plus faible vienne à céder au plus fort... i> 

Les villes qui sont souvent plus riches que les rois et 
tiennent beaucoup à leur privilège de se défendre elles- 
mêmes, sont bien pourvues d'artillerie : elles se prêtent 
leurs pièces comme fît xMontargis pour Orléans; et les 
rois les leur empruntent (2). 

Les canons et bombardes de gros calibre sont encore 
peu mobiles et ont de médiocres affûts; c'est à la défense 
des places qu'elles sembleraient donc être le plus propres, 
à ne considérer que leur étal actuel de perfectionnement. 
Mais elles sont plus utiles encore pour* faire les sièges. 
Aussi, malgré les difficultés du transport, les Anglais ont 
voulu se donner l'avantage du calibre. 

Depuis Crécy, 1346, où les Anglais la montrèrent pour 
la première fois sur un champ de bataille, l'artillerie à feu 
de campagne est devenue d'un emploi habituel. Les riches 

(1) La pyrothecnie ou art du feu^ composée en italien par Vanoc- 
cio BiRiNGUCCio, Siennois, traduit en français par Jacques Vincent, 
1627. 

(2) Charles VI, en 1415, d'après Monstrelet. — Plusieurs sièges 
entrepris après la délivrance d'Orléans. 
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républiques ilaliennes, les Gantois en 1382, les Liégeois 
en 1408, ont de très petits canons montés sur chariots ou 
brouettes. (Gustave Hue.) Là encore Targent semble jouer 
un grand rôle dans les progrès de l'armement. A la journée 
des Harengs, il y avait de Tartillerie mobile, et les défen- 
seurs d'Orléans en avaient avec eux dans leurs sorties (1). 
L'arme à feu réellement portative et tirée à l'épaule 
n'existe pas encore. 

Artillerie d'Orléans. — Orléans a douze canonniers 
principaux payés par la ville qui ont chacun sous leurs 
ordres plusieurs servants, le fameux couleuvrinier, Jean 
de Montesclère dit Jean le Lorrain, et un maître de 
l'artillerie du roi, qui a une compagnie de 15 hommes 
d'armes et 30 hommes de trait. 

11 y a 71 pièces de calibres inégaux sur les tours et 
murailles (2). Une bombarde fondue pendant le siège 
lancf des boulets de 120 livres. Ne sont pas comprises dans 
le nombre ci-dessus les couleuvrines, dont les plus 
petites, dit M. Loiseleur, ne pesaient pas plus de 12 livres. 
Le Journal du siège parle < d'innombrables engins, 
nouveautés et subtilités de guerre et plus que de longtemps 
auparavant il n'avait été fait devant nulle autre cité ». 
Malheureusement il ne les décrit pas. On fit des fusées et 
lances à feu, mais les détails importants manquent. 

(1) Voir la pièce citée plus haut^ au sujet des manteaux montés 
sur roues, page 78, note 2. 

(2) On a retrouvé, en 1870, dans les fossés du château de TilTauges, 
résidence du maréchal de Raiz, Tun des plus célèbres défenseurs 
d'Orléans, un canon portant les armes de cette ville. Il provient 
donc évidemment du siège de 1428. C'est une pièce en bronze, sans 
tourillons, de 0n>023 de calibre, du poids de 40 livres, avec console 
de recul et emplacement pour un levier de pointage et se chargeant 
par la bouche. {Notice, par M. F. Parenteau. Nantes, 1874.) 
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Les gros projectiles étaieDl en pierre, assez grossièrement 
arrondis, ceux des couleuvrines en plomb (plombées). 

La poudre paraît s'être payée de 12 à 100 livres tournois, 
et plus, les cent livres. Orléans en achète et en fabrique. 
Le même poids de plomb coûte 5 livres tournois (1). 

ARTILLERIE DES ANGLAIS. — Nous avous VU avec Salis- 
bury quatre maîtres canonniers et un directeur du matériel, 
John Parker de Chestunte, qui est peu connu, mais n'est pas 
un débutant : il a reçu des terres d'Henri V. 

Philibert de Molans (Philbert de Moulant, de Moleyns), 
écuyer, était lieutenant du maître de l'artillerie et des 
ordonnances au siège du Mans, en juillet 1425. Il est maître 
lui-même en 1428, avec une retenue de 18 hommes d'armes 
et 54 hommes de Irait, ou plus probablement de canonniers 
de diverses classes assimilés à ces catégories (2). 

Le 14 janvier un crédit de 1,000 livres tournois lui est 
ouvert pour les dépenses de son oflice. (Document 23.\ 

En octobre 1431 , il remplit encore les mêmes fonctions 
pour le siège de Louviers (3). 

Guillaume Âppilby (4), écuyer, était maître des ordon- 
nances et artillerie au pays et duché de Normandie. 11 
avait avec lui, en permanence et sans doute pour l'escorte 
de son matériel dans les transports, un homme d'armes 



(1) Comptes de la ville d'Orléans. — Il ressort du mandement X 
des années 1427 à 1429 que la dizaine de pierres à canon coûta 
environ 4 s. 8 d. parisis, ce qui était le prix de la journée de l'ou- 
vrier qui les fabriquait. 

(2) VALLtrr DE ViRIVILLE. — Bëàurepaiiie. 

(3) Il fait extraire de la carrière de Vernon des pierres pour 
canoms et fait marché à raijion de 20 sous p. par boulet, en carrière, 
ébauché et arrondi au diamètre de 16 pouces, mais non uni. — 
Arch. nat. K. 13*'. — Stevenson, vol. II, Ir® partie, 202. 

(4) Beaurepaire. Il avait été capitaine de Pontoise en 1424. 
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et 17 archers à cheval, tous d'Angleterre. Il recevait 15 livres 
par mois, ce qui était la solde normale de l'homme 
d'armes, et le double quand il était en campagne. 

H servit au siège d'Orléans et dans les opérations qui 
précédèrent. Le 19 janvier, entres autres sommes perçues 
pour son office, il reçut 1,900 livres tournois. (Docu- 
ment 24.) 

Le combat d'artillerie. — Sans doute il n'y a pas 
encore, comme de nos jours, plusieurs espèces de tir, 
classées d'après les moyens qu'elles emploient. Mais on 
peut déjà bien distinguer les effets: bombardement, 
démolition, action sur les troupes (1). La lutte d'artillerie 
à artillerie n'est pas signalée. Les pièces tiraient par 
d'étroites ouvertures percées dans les murailles, ou par 
des embrasures organisées sur les parapets en terre à 
l'aide de bois sciés, de fascines ou de tonneaux : il aurait 
fallu pour les atteindre une précision que ne pouvaient 
donner, ni les connaissances balistiques, ni la nature des 
projectiles aussi mal arrondis à la surface que mal 
centrés, ni la courbure considérable des trajectoires. 

Il semble que la poudre, dont la force n'était que « 
partiellement utilisée par le matériel en usage, ne devait 
pas être toujours en quantité suffisante dans les approvision- 
nements. 

Ces restrictions faites, le combat d'artillerie est, sinon 
continu dans un siège do cette époque, au moins souvent 
renouvelé et très intense quelquefois. A Orléans les portées 
relevées vont jusqu'à 800 mètres pour les pièces anglaises. 



(1) Â Harfleur, pendant la nuit qui précède un assaut général 
projeté, les Anglais tirent à outrance pour priver les assiégée de tout 
sommeil. 
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dont les eflels paraissent avoir été assez soigneusement 
enregistrés. 

Le bombardement atteint le miliea de la ville, surtout 

les rues dont la direction est enfilée par les pièces des 

p^ ; Tourelles et de la Turcie Saint-Jean-le-Blanc. Il ne produit 

pas des dégâts matériels considérables. Les projectiles 
lancés sous un grand angle tombent presque perpendicu- 
^ lairement, ils défoncent quelquefois des toits et des 

planchers; mais quand ils frappent des murs, ils doivent 
plutôt glisser que s'enfoncer, malgré Ténorme poids 
de 160 livres de quelques-uns. Une réparation faite à la 
charpente de l'Hôtel de Ville (lycée actuel), « de ce que les 
canons rompirent, i ne coûta que 58 s. 7 d. (1). Il y eut 
des morts et des blessés; mais, à en juger par le Journal du 
siége^xh ne furent pas très nombreux relativement au chifTre 
de la population et à une durée de siège de sept mois. 

Jeanne d'Arc, dont on n'eût pas voulu exposer les jours 
inutilement, fut logée tout près de la porte Regnard (2). 
c'est-à-dire au point le plus assailli par les tentatives de vive 
force, et qui devait être le plus atteint par le bombarde- 
ment, comme se trouvant sous le feu concentrique des 
bastilles anglaises. 

Les eflets moraux ne semblent pas avoir été très 
grands. Sans doute, malgré l'énergie qui l'animait, la 
première émotion dut être vive au milieu d'une population 
aussi dense, aussi tassée. Mais derrière des murailles on 
se familiarise assez vite avec les périls auxquels on ne peut 
se] soustraire, et que l'on reconnaît s'être exagérés au 
début. Les quartiers les plus dangereux ne paraissent pas 

(1) Compte de commune de la ville d'Orléans, 1428 à 1430. 
Mandement XXIV. 

(2) Dans Thôtel de Jacques Boucher, trésorier général du duc 
d'Orléans. 
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avoir été abandonnés pour ceux de TEst, qui durent être 
indemnes. 

Les effets de démolition sont importants. Uouze moulins 
sur bateaux^ qui se trouvaient sur la Loire à la hauteur de 
Saint-Aignan, sont détruits dès les premiers jours. Le fort 
en maçonnerie des Tourelles était déjà bien ébranlé quand 
les assiégés l'évacuèrent le 24 octobre ; il est vrai qu'il 
avait pu être attaqué concentriquement et de près. En 
janvier un boulet parti du boulevard Belle-Croix enlève 
le comble des Tourelles, et 6 Anglais sont écrasés par la 
chute des matériaux. Malgré les réparations soigneusement 
faites par les Anglais, un grand pan de mur fut abattu par la 
bombarde de la Croche de la poterne Cheneau. Il est possible 
que le fort bâti sur le pont même n'eût qu'une faible 
épaisseur de murailles ; et c'était devenu l'objectif de la 
défense : toujours est-il qu'on dut, après le siège, le 
reconstruire en entier ; et il n'est pas dit que la destruc- 
tion de plusieurs arches du pont ait ébranlé sa base (1). 

Par contre, on ne voit pas que le mur d'enceinte ait 
éprouvé des dommages inquiétants, qu'il y ait eu seule- 
ment une brèche à demi praticable. 

Les effets sur les troupes, dans le combat, sont considé- 
rables. On sait que Lancelot de Lisle eut la tête emportée 
par un boulet qui n'était vraisemblablement destiné qu'à 
lui seul, ilean le Lorrain, le couleuvrinier, fit de 
nombreuses prouesses de ce genre. Il accompagnait toutes 
les sorties, et son arme y tomba entre les mains de 
l'ennemi : sa personne faillit bien à certain jour avoir le 
même sort. 

Le 20 février, les assiégés ayant fait une sortie, les 

(1) Les Anglais avaient garni de terre Tétage supérieur des Tou- 
relles ; c*était pour amortir le choc des projectiles agissant par 
écrasement. (Comptes de ville.) 
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Anglais les repoussèrent c jusqu'au champ Turpin, qui est 
à un gect de pierre d'Orléans. Mais ils furent recueillis de 
canons, couleuvrines et autres iraict que on leur gecia 
de la ville incontinent, tant espeissement qu'ils s'en 
retournèrent à grande haste dedans leur ost et bastilles 
de Sainct-Laurent et autres là entour. » Si le Journal du 
siège, dont le passage est reproduit ici textuellement, a 
bien rendu la physionomie de cette escarmouche, l'action 
de l'artillerie est déjà très savante : par-dessus la tête des 
troupes amies ou latéralement, on tire sur les derniers 
rangs de l'ennemi, au moins sur ses réserves. 



III 



MINEURS ET TRAVAUX DE MINE. 

Parmi les moyens d'action de l'attaque et de la défense 
il faut citer les mines et contre-mines. Cet art est très 
ancien (1); le feu grégeois y fut employé (comme sub- 
stance incendiaire) ; mais on n'y utilise pas encore la poudre 
comme explosif. On creuse des galeries en les soutenant au 
fur et à mesure de leur avancement à l'aide de coffrages 
et d'étais. Si on ne peut ainsi se frayer une voie d'accès 
dans la place, on se contente de faire écrouleLle rempart 
en incendiant le système d'étayage (2). 

L'assiégé pratique des contre-mines, et on se livre des 
combats souterrains. 

Un curieux exemple en est donné par Monstrelet, à 

(1) BouTARic. — Gustave Hue. 

(2) G*est le procédé de destruction qui fut usité si souvent pour 
les églises. On sapait les piliers à leur base, après avoir étayé, puis 
on brûlait les étais. 
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propos da siège de Melun en 1420 (1) : c Du côté du roi 
d'Angleterre fut faite mine sous la ville jusque près des 
murs. Les assiégés contreminèrent, et la raine fut 
effondrée (sans doute percée du bout, et non crevée au 
plafond) ; et il y eut des deux partis grand poussis de 
lances. Et adonc, du côté des Anglais, fut faite une 
barrière dedans ladite mine, en laquelle combattaient 
ensemble contre deux daulphinois {partisans du dauphin, 
c'est-à-dire de Charles YII)^ le roi d'Angleterre et le duc 
de Bourgogne, en poussant de lances l'un contre l'autre ; 
et depuis en continuant allèrent plusieurs chevaliers et 
écuyers combattre à la dite mine. Desquels y furent faits 
chevaliers, de l'hôtel dudit duc de Bourgogne, Jean de 
Hornes et Robert de Mamines. » 

Évidemment cette mine était devenue non le lieu d'inci- 
dents de guerre ordinaires, car les assiégés eussent tout 
tenté pour tuer ou saisir par la force ou la ruse les deux 
. chefs ennemis, mais un champ clos, où la lutte était soumise 
aux lois complexes que la chevalerie avait faites en matière 
de combats singuliers. On trouve au siège d'Orléans des 
exemples analogues, mais non dans les mines, de rencontres 
partielles, avec des conditions prévues à l'avance ; nous 
avons cité celui des pages. 

Tous ces épisodes font bien voir que la guerre n'était 
encore nullement dégagée de cet esprit d'individualisme 
que la grande portée des armes, les gros effectifs et la 
discipline qu'ils nécessitent, paraîtront tuer peu à peu. 
La chevalerie française en a été, et en sera bien des fois la 
victime. Cet esprit se transformera, mais sans disparaître, 
surtout en France ; et comme il restera toujours des bras 
vigoureux et des âmes bien trempées, on verra, sans parler 

(i) MoNSTRELET, 1. I, chap. 236. Édition Buchon, IV, 265. 
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de maintes provocations individuelles, des rois gagner ou 
défendre leur couronne l'épée à la main, et, pour Thonneur 
de la valeur française, des chefs d'armée combattre parfois 
au premier rang (1). 

On sait que le corps de Salisbury renfermait dix mineurs. 
C'est par des travaux souterrains considérables que les 
Anglais amèneront les assiégés à abandonner le boulevard 
qui précède les Tourelles. 

Dès le commencement de Janvier 1429 (n. st.), Blac 
Hémon, qui se qualifie maître mineur de TOst du Roi, 
et un autre maître, son compagnon, payés tous deux 
comme lances à cheval, ont sous leurs ordres 18 mineurs 
augmentés bientôt de 10 autres (document 25). Cependant 
on ne voit pas que Tenceinte d'Orléans, sur la rive droite, 
ait été attaquée par la mine. Les Orléanais ont dû se 
préoccuper de ce danger. Il est impossible de contre-miner 
partout, et au milieu des mille bruits qui se produisent, 
de distinguer par l'oreille seule si le mineur de l'assié- 
'géant s'approche des murailles. Dans les endroits où ce 
péril était à craindre, on plaçait des vases remplis d'eau; 



(1) Sur cette tendance du Français de tous les temps à assumer 
pour soi ou pour un petit nombre tous les lisques et toutThonneur, 
tendance qui fît perdre quelques batailles et en fit gagner beaucoup 
d'autres, voir le Siège d'Harfleuv déjà cité. L'auteur de la publi- 
cation ne tend à rien moins qu'à attribuer à une déloyauté insigne 
du roi d'Angleterre la victoire remportée à Azincourt sur la cheva- 
lerie française. D'après une Chronique Normande inédite des règnes 
de Charles VI et de Charles VII : a Tant procura le roy Henry 
par trêves avecques les seigneurs de France qu'il n'y auroit que 
les nobles qui combatissent, et lui fut accordé. Adonc le roy 
Henry retourna à ses gens et leur dist l'appointement, en disant 
qu'il les anoblissait tous. Adonc se combattirent tous les Anglais 
contre les nobles de France, et ne se combattit point le menu 
peuple de France. Ainsi les François, par ce nioien, perdirent la 
journée. » 



g 
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tes rides de la surface trahissaient les ébranlements du 
sol (1). 

Les assiégés découvrirent bien qu'un mur avait été percé 
en partie, mais on avait travaillé du dedans vers le dehors ; 
on cria à la trahison peut-être trop légèrement. 

Les Anglais ne pouvaient, pour joindre la ville, partir en 
galerie de mine de leurs boulevards, c'est-à-dire d'une dis- 
tance de 500 ou 600 mètres ; et il ne paraît pas qu'ils 
aient occupé d'une façon permanente et solide aucun point 
intermédiaire. S'ils avaient amorcé une mine de plus près, 
les assiégés auraient fini par le découvrir et quelque rude 
combat se fût livré en cet endroit. Ils avaient bien eux aussi 
des mineurs; mais on ne voit pas qu'il y ait eu de guerre 
souterraine. 



IV* 



OCCUPATION DE LA RIVE GAUCHE. 

Avec une armée plus nombreuse, Salisbury eût^ sans 
doute, tenté de suite l'attaque de vive force sur l'enceinte, 
ou couronné au moins par un investissement immédiat la 
manœuvre enveloppante qu'il venait d'exécuter de loin. 
Mais pour répartir ses troupes autour des Tourelles et de 
la ville à la distance où furent les bastilles de l'Ouest, il lui 

(1) Compte de forteresse de la ville d'Orléans, 1428-1430 (n. st.). 
— Mandement du 3 juillet 1430. — f» 45, v». — Payé « à Naudin 
Bouchard pour un bassin à laver, une acarre (équerre) et un pion 
à maçon, pour savoir si on minait durant le siège, 4 écus d'or ; 
à 14 s. 8 d. p. chaque écu, valent 58 s. 8 d. p. » — Ce système de 
vases pleins d*eau fut employé à Caen. {Siège de Caen, par L. Pui- 

SEUX.) 
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aurait fallu occuper un périmètre de 7 kilomètres environ. 
Il ne pouvait le garnir qu'à raison d'un homme par mètre 
courant, ce qui exposait sa ligne à être aussi facilement 
rompue par les assiégés que par les secours du dehors. 
Le fleuve, en la coupant en deux portions inégales qui ne 
pouvaient s'entr'aider facilement, la rendait très faible, 
précisément du côté où elle aurait le plus à craindre. 

Une fois maître des Tourelles, au contraire, Salisbury 
aurait sur la rive gauche une bonne position, facile à garder 
avec peu de monde. Tel est au moins le résultat qu'il 
semble s'être proposé d'obtenir tout d'abord. Plus tard, 
sur l'autre rive, la ligne n'aurait plus qu'un développement 
de 4 kilomètres. 

Nous nous bornerons à résumer les faits, qui sont bien 
connus (1). 

Le 12 octobre Salisbury arrive au faubourg du Portereau, 
avec le comte de Suffolk, Jean Pôle, son frère, Scales, 
Faucamberge, le bailli d'Évreux, Gray, Molyns, Ponyngs, 
Ross, Glasdall, Lancelot de Lisle, Gilbert de Halsall, Thomas 
Guérard, Guillaume de Rochefort et les gens des villes de 
Paris, de Chartres et de Normandie. Quels étaient ces gens 
des villes de Paris, de Chartres et de Normandie dont parle 
la Chronique de la Pucelley sans les faire connaître autre- 
ment? On serait tenté d'y voir des milices communales 
plutôt que des détachements des garnisons anglaises. 

Les Orléanais avaient commencé le boulevard devant les 
Tourelles, et ils y besoignaient jour et nuit. Une partie du 
faubourg du Portereau avait été abattue, le reste fut incendié 
le matin même, ainsi que l'église et le monastère des 
Augustins, qui étaient assez voisins des Tourelles. Les 

(i) Journal du siège, — Monstrelet. — Chronique de la Pucelle, 
— Chroniqu£ de la fête du 8 mai^ 
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murailles n'en avaient pas été abattues, faute de temps 
sans doute (1). Les Anglais purent s'y loger et organiser 
une bastille. 

H y eut là bientôt des fossés profonds, des clôtures 
installées sur les talus, des canons et bombardes qui 
furent dirigés contre la ville et surtout contre les Tourelles. 

Les Anglais tiraient aussi de la turcie de Saint-Jean-ler 
Blanc (levée défendant le terrain en amont des Tourelles 
contre les inondations) ; ils canonnaient la ville, ébranlaient 
les murailles; ils détruisirent les moulins du 13 au 17 oc- 
tobre. 

Pendant cette période les Orléanais firent de nombreuses 
irruptions sur la rive gauche, entre les Tourelles et 
Saint-Jean-le-Blanc. 

Le boulevard devant les Tourelles avait été construit 
surtout avec des fascines. Les Anglais l'attaquèrent par la 
mine, et les assiégés contre-minèrent. 

Un assaut énergique, le !21 octobre, dura quatre heures 
sans résultat. Les femmes orléanaises y montrèrent un 
vrai courage ; quelques-unes prirent la lance. Les Anglais 
avaient des échelles. On jeta sur eux des cercles liés, des 
cendres chaudes, de Thuile bouillante. 11 nous parait donc 
impossible d'admettre pour ce boulevard les profils qui 
ont été imaginés par quelques auteurs: escarpes non 
revêtues, parapets à terre coulante (2) : l'emploi des 
échelles est significatif. 

(1) Chronique de la Pucelle. — Cette exception faite à la des- 
traction du faubourg du Portereau n'est pas signalée par tous les 
chroniqueurs. Dans tous les cas, les bâtiments, plus ou moins rui- 
nés, ont été utilisés par Tennemi. 

(2) L*escarpe (paroi du fossé du côté du défenseur) est perpendi- 
culaire, si on la construit en pierre, en charpente, en fascines; 
elle a une inclinaison qui permet toiigouni l'escalade avec quelques 
efforts, sans échelles, si, n'ayant pas ces revêtements, elle doit se 



La mine fut reprise par les Anglais, et le 23 oclobre 
ils n'avaient plus qu'à mettre le Teu aux étais. Les Orléanais 
incendièrent eux-mêmes tout l'ouvrage, dont les matériaux 
et les abris eussent servi aux assiégeants, et se retirèrent 
dans les Tourelles, dont ils levèrent le pont. 

Le fort était très ébranlé, et ne pouvait tenir longtemps. 
Le 24 octobre, les défenseurs l'évacuaient. S'il' y eut un 
assaut, il fut peu énei^ique. Des arches furent rompues 
sur le pont : une ou deux près des Tourelles par les Anglais ; 
l'autre ou les autres par les assiégés, en avant d'un 
boulevard ou barricade, qui prit son nom de la Belle-Croix, 
et qui doublait, en avant, la bastille Saint-Antoine. 

Le jour même de l'occupation des Tourelles, alors que, 
de l'une de leurs fenêtres, il considérait Orléans, Salisbury 
fut atteint à la tète d'un projectile d'artillerie, sans qu'on 
ait pu savoir qui avait mis le feu à la pièce. 

Transporté secrètement à Meung, il y expira, soit 
le 27 octobre, soit au plus tard le 3 novembre. Cet événe- 
ment devait avoir une grande influence. Salisbury était 
te commandant de toute l'armée; il était surtout le chef 
plus immédiat d'une notable fraction, responsable vis-à-vis 
d'elle, puisqu'il l'avait recrutée, de son bien-être, de sa 
solde et du succès, après lequel on entrevoyait toujours le 
pillage. 

Nous avons dit que cette retenue de Salisbury ne paraît 
pas avoir été officiellement dissoute : elle n'aurait été 
reformée en fractions plus petites qu'après l'expiration du 
service prévu. 

Mais il y eut des désertions et peut-être une désorga- 

maÎDlenir par la seule cohésion des terres. De plus, les cercles liés, 
Isa cendres chaudes, l'iiulle bouillante, se jettent malai^oraent, à la 
volée, quand on est derrière un parapet en terre et des lalua peu 
inclinés. 
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nisation morale dont on dut tenir compte en haut lieu, 
pour éviter une dislocation effective. 

Bedford fut-il repris, relativement à Angers, des regrets 
dont nous avons parié plus haut? Était-il nécessaire 
d'attendre de Tartillerie ou des munitions dont on 
manquait ? Il eût été avantageux pourtant de poursuivre 
le premier succès ; de ne point quitter le siège en novembre 
pour y revenir, comme on le fit, au cœur de Thiver ; de 
ne point laisser aux assiégés un répit qui leur serait bien 
autrement utile, pour s'organiser, que nuisible en leur 
faisant consommer leurs approvisionnements. 

Quoi qu'il en soit, le 8 novembre, la plus grande parlie 
de l'armée s'en alla prendre ses quartiers d'hiver à Jargeau, 
à Meung, à Beaugency et même à Paris. 

La Chronique de la fête du 8 mai dit que 5,000 à 
6,000 hommes furent laissés devant Orléans; le Journal du 
siège donne le chiffre de 500, qui paraît faible, mais qui a 
été accepté par plusieurs auteurs. Les Anglais avaient 
peu à faire et peu à redouter. Us ne pouvaient songer à 
prendre la ville par le pont ; par là non plus on ne pou- 
vait leur reprendre les Tourelles ; et si d'Orléans on avait 
voulu en refaire le siège, en s'établissant sur la rive gauche, 
ils seraient venus de Meung et de Jargeau en quelques 
heures. Leurs trois ouvrages étaient fort rapprochés les uns 
des autres, et se prêtaient un mutuel appui. 

Les Tourelles étaient protégées contre la ville par une 
barricade (ou boulevard) établie sur le pont ; de l'autre 
côté, par le boulevard, qui avait été miné et contre-miné, 
et qu'on avait restauré. Il était tout à fait sous leur feu, 
mais indépendant, relié seulement par un pont-levis. Au 
delà était la forte bastille des Augustins, dont il a été déjà 
question. Il ne paraît pas que lesassiégés,avant l'arrivée de 
la Pucelle, aient rien tenté de sérieux contre cet ensemble. 
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Le boulevard, ou guet, de Saint-Jean-le*Blanc ne fut 
établi qu'à la fin du siège (1). Les Anglais ne pouvaient 
en attendant laisser des canons sur la turcie sans les 
protéger par des défenses suffisantes. Les Tourelles 
d'ailleurs ne devaient pas être organisées pour tirer sur la 
ville : c'eût été un contre-sens dans la construction; c'eût 
été aussi une faute pour les assiégeants d'y mettre, sans 
nécessité, des canons qui eussent pu être démontés par les 
projectiles destinés à battre les murailles. Le boulevard qui 
était au midi, et la bastille des Âugustins étaient masqués, 
et n'avaient sur la ville que des vues obliques. Il est donc 
probable que les vestiges d'ouvrage signalés à l'Est des 
Tourelles et sous leur commandement immédiat étaient la 
batterie ou une des batteries établies de ce côté (2). 

Au moment où la majeure partie de l'armée du siège 
se retirait dans les villes voisines, on se préoccupait de la 
renforcer. L'envoi de deux petits détachements, tirés de 
Rouen et de Gaillard, ne peut avoir d'autre but. 

Détachement de la garnison de Rouen. — 11 est sous 
les ordres de Thomas Dobbe (ou Dowe), et tiré de la 
troupe que commande Richard Cursun (Curson, Cursum). 

(i) Cependant la Chronique de la Pucelle (p. 265) donne comme 
un programme arrêté dans les conseils des chefs que des bastilles 
seraient organisées à Saint-Pryvé et à Saint-Jean-le-Bianc, tout comme 
aux Augustins, et grandement fortifiées, avant que Ton ne mît le 
siège sur Tautre rive. Et il faut convenir que c'était là une façon 
rationnelle de s'assurer les résultats déjà acquis, mais à condition 
de donner à ces ouvrages, assez éloignés des Tourelles, la force né- 
cessaire. 

(2) Vergnaud-Romagnési. — M. Jollois, p*. 52, y voit la trace 
d'un camp. A cette place, à 300 mètres de la bastille Saint-Antoine 
et de la barricade Belle-Croix, il eût été bien exposé au feu des as- 
siégés, notablement plus, en raison de la distance, que ne le furent 
les ouvrages de la rive droite. 
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Celui-ci n'est que le lieutenant ou Tun des lieutenants du 
capitaine des ville et pont de Rouen, Richard Beau- 
champ, comte de Dambmalle et de Warwick, qui, sous 
ce dernier nom plus connu que les autres, s'est acquis une 
si triste célébrité dans le procès de Jeanne d'Arc. Richard 
Cursun se qualilie écuyer et chef de 3 autres hommes 
d'armes à cheval, y compris le contrôleur, 2 à pied et 
34 archers (1). En 1439 et 1440, il sera capitaine des 
ville et forteresse de llonfleur avec 20 lances ou demi- 
lances et 60 hommes de trait ; en juin de cette dernière 
année, une partie de sa troupe fera avec Talbot le 
deuxième siège d'Harfleur (2). 

Le détachement qui nous occupe ne comprenait qu'une 
lance à cheval et 3 archers. (Documents 19 à 24.) 11 
est porté < au siège devant Orléans depuis le 9 no- 
vembre; > ce qui veut dire seulement qu'il fut dirigé sur 
l'armée du siège, et cantonné, sans doute, dans une des 
villes de la Loire. Le 10 mai, il est à Meung, et le 5 juin 
à Beaugency, sous le commandement supérieur de Talbot. 
Jean de Chatillon et C(niin de Louvenan l'y passent en 
revue ; ce qui prouve que les habitudes de régularité ad- 
ministrative n'étaient point oubliées chez nos ennemis, 
quels que fussent les événements. 

11 est étonnant que d'une garnison comme devait être 

(1) La composition de la troupe de Cursun est donnée par 
sa quittance du 28 avril 1429. (Document 19.) On doit penser 
que ce n'est pas toute la garnison de Rouen, bien qu'il soit diffi- 
cile de déterminer TefTectif total de celle-ci, avec des documents 
peu concordants et au milieu de changements incessants. Elle en 
est une fraction notable, sans doute. Le château a sa garnison* 
spéciale. 

(2) Ordre de paiement du il mai 1440 en faveur de Cursun, et 
quittance du môme du 29 juin. Les deux pièces sont de la collection 
particulière de M. Boucher de Molandon. 



celle de Rouen, renforcée encore par la troupe du bail- 
liage, on n'ait pu distraire que celte rraclion miDuscule, 
et qu'on ait été obligé de la garder si longtemps. Il est 
vrai que Rouen avait une haule importance, une grande 
étendue, avec une tète de pont à défendre. 

Détacheuent de la garniso de Gaillard. — La gar- 
nison de Gaillard (Château-Gaillard) est, depuis H%i, sous 
les ordres de Guillaume Bischopston (Bisliopston), cheva- 
lier, et comprend 2 autres hommes d'armes à cheval, 3 à 
pied et 14 arcliera. Elle envoie au siège d'Orléans 1 lance 
et 3 archers, qui font leur montre pour le départ 
le 15 novembre (document 25), et restent absents de 
Gaillard au moins jusqu'au 28 décembre. 

Enire le départ du gros de l'armée el son retour, 
le .^0 décembre, il n'y eut que des incidents secondaires 
•se rapportant tous à la rive gauche. 

Le plus important est l'arrivée de Talbot et de Scales, 
le 1" décembre, avec 300 homm&, des vivres et des ca- 
nons. Le combat d'artillerie en devint plus vif entre les 
Tourelles, la turcie Saint-Jean-le- Blanc et la ville. 

Le 6 décembre, les Anglais tentent l'assaut du boule- 
vard Belle-Croix ; le beffroi d'Orléans donne l'alarme, et 
t'js assaillants, découverts, se retirent. 

La rive droite est libre. Les Orléanais en proûtenlpour 
détruire, comme nous l'avons dit, les faubourgs de ce 
côté, et les .\nglais n'y trouveront que des ruines. 

* Garnison des Tourelles. — Une partie de celte gar- 
nison, qui pendant sept mois resta une menace vivante 
en face des Orléanais, nous est donnée en détail par une 
série considérable de documents de diverses dates (n" 26 
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à 36). Le second d'entre eux parait indiquer clairement 
que le véritable chef n'était pas Glasdall, comme le disent 
les chroniqueurs, mais Molins. 

Guillaume Molins (Molyns, Moleyns. le seigneur de Mou- 
lins), chevalier, avait au siège une retenue de 20 hommes 
d'armes et 60 archers, appartenant aux 400 lances. 11 
périt en défendant les Tourelles contre Jeanne d'Arc (1). 

Guillaume Glasdall (Clasidas, Glassidal, Classedas, Cas- 
sedag, appelé par les Orléanais Glacidas) (2), écuyer, a 
reçu les terres de Gacé, assisté aux batailles de Gravant 
et de Verneuil, pris part à l'expédition d'Anjou en 1425, et 
est actuellement bailli d'Âlençon. De l'avis des contempo- 
rains, bien qu'il soit d'un rang social inférieur à celui de 
beaucoup de capitaines anglais et simple écuyer, le com- 
mandement de toute la rive gauche n'est pas au-dessus 
de ses mérites et de son courage. Il se noya en regagnant 
les Tourelles, après en avoir défendu le boulevard, et fut 
pleuré par Jeanne d'Arc. Son corps, rapporté à Paris, y . 
fut exposé pendant huit jours à l'église de Saint-Merry, 
puis conduit en Angleterre. 

Le 2 décembre, sa retenue, qui faisait partie des 
200 lances de Normandie, était de 30 hommes d'armes et 
de 80 archers à cheval, tous aux Tourelles. 

Le 23 décembre, cette troupe et celle de Guillaume 
Molins semblent n'en faire qu'une seule sous le comman- 
dement de ce dernier, qui est chevalier et cité le premier 
sur la montre. Cependant, c'est Glasdall qu'on entend me- 

(1) La Chronique de la Pucelle dit qu'il fut fait prisonnier; 
M. de Beaurepaire parle d'un Guillaume de Moleyns présent à la 
journée de la composition d'Évreux, vers la fin d'août 1429. 

(2) Le héraut Berry. — Jean Chartier. — Journal du siège. 
Beaurepaire. — Stevenson. — Le Bourgeois de Paris. — Glasdall 
est aussi capitaine de Fresnay-le- Vicomte. 

7 
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nacer les Orléanaises de mort, répondre à Jeanne par de$ 
insultes. On ne peut admettre qu'il fut le commandant 
particulier du fort des Tourelles, car c'était le réduit de 
cet ensemble d'ouvrages, et c'était à Molins d'en être le 
chef. On en vient à penser qu'il était, pour employer une 
expression triviale, mais moins triviale encore que le per- 
sonnage lui-même, le fort-en-gueule de la bande 

La troupe entière était de 45 lances et de 120 archers, 
dont 17 employés au dehors, peut être dans un poste peu 
éloigné, et 4 absents; il en reste 99. Nous donnons les 
noms des hommes d'armes. (Document 27.) 

Thomas Gyffard, écuyer, est bailli de Mantes au com- 
mencement d'août 1428, avec une troupe de police terri- 
toriale de 2 hommes d'armes, lui compris, et 18 archers. 
Il périt dans la Loire en défendant les Tourelles (1). 

De la troupe de son bailliage, il a emmené l'homme 
d'armes et quelques archers, et leur a adjoint plusieurs 
autres hommes de guerre ; en sorte que sa retenue aux 
Tourelles est de 12 lances et 86 archers. (Documents 28 
à 34.) Nous donnons tous ces noms bien anglais, avec les 
transformations que les scribes font subir aux prénoms 
suivant leurs caprices. 

Richard Ponyngs (2), chevalier, est sans doute l'Anglais 
dont le nom a été le plus estropié (Bomus, Pougnis, Poy- 
nings, Pounains, Pommiers). 11 était à Gravant et à Ver- 
neuil. Tous les chroniqueurs le mentionnent comme tué 
aux Tourelles ; nous pensons pouvoir faire figurer dans la 
garnison du fort sa troupe, qui était de 11 lances et 
30 archers au 22 décembre. (Documents 35 et 36.) 



(1) Journal du siège. 

(2) Stevenson. — Voir aussi les chroniquenrs les plus connus. 
QuiCHERAT, t. IV, p. 44, 62, 163, 230 ; t. V, p. 294. 
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Nous avons dit que Lancelot de Lislc avait aux Tou- 
relles 5 lances et 15 archers. 

On arrive ainsi, pour la garnison des Tourelles et des 
ouvrages voisins, car on ne floit pas donner au mot Tou- 
relles un sens trop restreint, à un total de 77 hommes 
d'armes et 221 archers, ce qui est certainement au-des- 
sous de la vérité. Il s'y trouve d'autres fractions dont nous 
n'avons pas la trace. Du chiffre de 500 combattants que 
nous avons donné tout à l'heure d'après les chroniqueurs 
et divers historiens, il ne faut rien retrancher; il faut 
plutôt y ajouter. 



CHAPITRE IV 

LE SIÈGE PROPREMENT DIT. 

Nous sommes obligés de remonter un peu plus haut 
pour dire ce qui se préparait et se faisait contre Orléans, 
plus ou moins loin de ses murs. 

A en croire le Bourgeois de Paris^ le Régent s'en re- 
mettait à Salisbury du soin de mener la campagne et de 
s'emparer d'Orléans : il se reposait es cités de France, à 
son aise, lui et sa femme, qui partout où il allait le sui- 
vait; et quand le comte de Salisbury fut mort, il lui con- 
vint maintenir la guerre ; et partit de Paris pour y aller 
le mercredi, veille de Saint-Marlin d'hiver (le 10 no- 
vembre). Il se rendit d'abord h Mantes, puis à Chartres. 

On n'a aucune trace de la présence de Bedford sous les 
murs d'Orléans. Sans parler des chroniqueurs étrangers 
à la cité, les Orléanais, qui étaient assez bien informés de 
ce qui se passait au camp ennemi, n'eussent point 
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manqué de connaître son arrivée. Quels motifs, quelles 
considérations ont pu retenir au loin le Régent pendant 
une opération si longue et si importante? Henri V, dont 
il suivait les traditions, n'avau pas dédaigné de diriger lui- 
même les sièges d*Harfleur, de Caen, de Rouen, d'autres 
encore. Bedford, bien que chef du gouvernement et por- 
tant tout le poids des affaires, commandait souvent en 
personne : comme à la bataille de Verneuil, où on le re- 
présente prenant part à .Faction, en simple chevalier. On 
le vit dans la mêlée, tête énergique surmontant un corps 
robuste, maniant sa hache d'armes à deux mains et frap- 
pant de mort tous ceux qui l'approchaient (1). Il com* 
mandait encore dans cette démonstration de Montépilloy, 
oii l'armée française resta deux jours en sa présence, 
sans que Jeanne d'Arc pût l'amener à descendre dans la 
plaine. 

Peut-être, après avoir inutilement lutté pour faire 
accepter son projet contre Angers, voyant que, depuis la 
mort de Salisbury, on obtenait autour d'Orléans de mé- 
diocres succès, craignit-il de voir échouer cette entreprise 
et d'y compromettre inutilement sa gloire? N'altendait-il 
qu'un insuccès marqué pour s'arrêter et revenir ensuite à 
son premier dessein? Doit-on croire que la duchesse de 
Bedford ne voulut pas aller loger dans des faubourgs dé- 
molis et incendiés? Toujours est-il que le Régent fit de 
Chartres son quartier général, depuis novembre jusqu'en 
janvier, et ne parait pas s'être rapproché davantage d'Or- 
léans. 

(1) VaLLET de VmiVILLE. 
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CHARTRES. — LA MAISON MILITAIRE DU RÉGENT. — 

ESCORTES DES CONVOIS. 

Chartres (1) était une bonne position stratégique, une 
base d'opération commode pour Tarmée de siège. 

Les Bourguignons s'en étaient emparés en 1417, avec 
la complicité d'une partie de la population. Les opposants, 
tant gens d'église que nobles et bourgeois, furent dé- 
pouillés de leurs biens, bannis et leurs héritages donnés. 
Ils se réfugièrent à Orléans, ce qui était bien fait pour 
entretenir une rivalité assez naturelle entre les deux cités. 
En 1418, la ville fut remise aux Anglais. Elle se rallia une 
des premières au Traité de Troyes. Le Dauphin voulut la 
reprendre en 1421. Défendue par le Bâtard de Thien (2) 
et autres, envoyés de Paris, elle fit appel à Henri V lui- 
même, qui vint à son secours et que le Dauphin n'attendit 
pas. C'est à cette occasion que le roi d'Angleterre fit une 
apparition sous les murs d'Orléans. 

(i) Chronique de la Pucelle. — Histoire de Chartres, par E. de 
Lépinois. — Eure-et-Loir^ par Doublet de Boisthibault. — Sou- 
venirs de Jeanne d^Arc au pays Chartrain^ par M. Lucien Merlet, 
Mémoires de la Société archéologique d'Eure-et-Loir^ t. II. — 
Histoire. du DunoiSy par Tabbé Bordas. 

(2) Le bâtard de Thien (Thiau, Thiaux) aurait été quelque temps 
capitaine de Chartres. Il était sous les ordres de Fastolf dans le 
convoi de février. Envoyé avec Rampston vers Janville au secours 
des troupes anglaises, il se trouva près de Fastolf à Patay, et quitta le 
champ de bataille avec lui. (Monstrelet. — Wavrin.) En 1438, étant 
bailli de Meaux, il fut exécuté par ordre du comte de Richemond, 
après la prise de la ville. L'année suivante, par ordre d^enri VI, sa 
veuve, Nicolle de Morrenoble, reçut un secours de vingt saints d'or, 
comme étant bannie et réduite à la mendicité. * 
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En 1423, Suffolk en était gouverneur. Le comte de Foix, 
Jean de Grailly, avait vainement essayé de la reprendre ; 
elle devait faire retour au roi en 1432 seulement, grâce 
surtout à Florent d'IUiers. 

Entourée de bonnes murailles (1), au milieu d'un pays 
riche et fertile, au point d'aboutissement d'un grand 
nombre de routes importantes, elle tenait les débouchés 
vers Orléans d'une partie de T Ile-de-France, ainsi que de 
la Normandie, du duché d'Alençon et du Maine. 

En cas de besoin, mais l'éventualité n'était guère à pré- 
voir, on pourrait battre en retraite aisément sur Paris, ou 
même sur Rouen, directement et en évitant la capitale. 
Celle-ci était beaucoup plus loin, et on n'en pouvait sur- 
veiller Blois, qui était au Dauphin. 

La patriotique place de Châteaudun était bien un peu 
trop près de la route de Chartres à Orléans, mais Châ- 
teaudun et son château étaient difficiles à prendre (2). 

Chartres était gouverné par Hue de Prez (ou des Prés) , 
écuyer, bailli depuis 1423, frère d'Élienne, écuyer du duc 
de Bourgogne, qui avait exercé la même charge de 1418 à 
1421 (3). 

Le 22 décembre 1428, il signait une endenture pour 
10 hommes d'armes, lui compris, Qt 20 hommes de 



(1) Pour réparer les murailles, le roi d'Angleterre avait mis des 
impositions sur les charrettes de passage, les chevaux de louage et 
voitures; «pendant trois ans (17 février 1428). (E. de Lépinois.) 

(2) Notice sur Florent d'IUiers. (G. Met-Gaubert, Société d'Eure- 
et-Loir, t. IV, p. 143.) — Ceux de Châteaudun, dit-on, ont tué et pris 
30 ou 40 Anglais qui apportaient de l'argent au camp. {Journal du 
siège, Quicherat, IV, 144.) 

Le même J^it eut lieu souvent, Florent d'IUiers étant alors capi- 
taine de Châteaudun. {Recueil de Godefroy, p. 850.) 

(3) Histoire de Chartres, par E. de Lépinois, II, 017. — Certains 
^uteqrs donnent d'autres noms, 
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trait, pour trois mois; il en faisait montre le H janvier. 
Deux jours après, une nouvelle endeiiture augmentait 
sa retenue de 10 autres hommes d'armes et de 20 autres 
archers. (Documents 37 à 39.) 

Escorte et maison militaire du Régent. — Avec le 
Régent est sans doute la totalité ou une partie de sa grande 
escorte de 100 lances et de 300 archers, de sa compagnie 
et de son hôtel, pour lesquels il touche 36,000 livres, et 
un supplément de 16,440 livres à titre de crue de gages, 
pour qu'ils puissent loger es bonnes villes et ne pas vivre 
sur le pays. 

Puis viennent les personnes de son hôtel, on dirait plus 
volontiers les officiers de son état-major, si le mot avait 
une acception aussi ancienne ; mais le service est le même. 

Jean Fastolf (Fastot, Fastol, Fascot, Fastocq, Fastre, 
Falsfalf, Ffastolf), chevalier banneret, grand-maître d'hôtel 
du régent, c'est-à-dire chef de sa maison militaire, est 
l'un des plus connus et des mieux pourvus dans l'armée 
anglaise (1). 

Il a reçu de nombreuses terres, et entre autres les 
domaines et manoirs qui appartenaient à Guy Malet, sei- 
gneur deGraville. Il assistait à la bataille de Verneuil; et 
quelques mois après il signait une endenture, à la charge 
de 80 hommes d'armes et 240 archers, pour conquérir et 
pacifier le comté du Maine et les marches environnantes, 
dont il était gouverneur. Il était de plus capitaine d'Alen- 
çon, conseiller. A ces titres il ajoutait en 1428 celui de 



(1) Rôles normands de Bréquigny. — Liste des dons de Henri V» 
— Stevenson, vol. II, 1'® partie, p. 44. — Biblioth. nation., Ms., 
vol. 26,051, 1033. — Monstrelet, liv. II, chap. 61. — Perceval dç 
Çagnv. — Beaurepaïre;. 
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capitaine de la ville d'Honfleur, dont la garnison lai 
fournissait comme escorte personnelle 2 hommes d'armes 
et 6 archers. (Documents 40 à 42.) Membre du grand 
conseil; il touche de ce chef 1,000 fr. par an (1). 

H avait le commandement de 20 hommes d'armes et 
60 archers, faisant partie des 400 lances. (Beaurepaire.) 

En janvier 14-29 (n. st.), sa retenue est de 50 hommes 
d'armes et du nombre d'archers correspondants, dont 
18 lances et 34 hommes de trail sont à Chartres, les 
autres étant sans doute sous les murs d'Orléans avec un 
lieutenant. (Document 43.) 

On peut croire que le service d'antichambre est peu 
de chose chez le Régent ; Fastolf fait donc celui d'un 
officier d'état-major: il reçoit de nombreuses montres 
et est chargé de la conduite des grands convois. 

Le 16 janvier il amène aux assiégeants un renfort 
de 1,200 hommes (2). En février il commande celui qui se 
défendit si vigoureusement dans la plaine de Rouvray-Saint- 
Denis. (Détrousse des Harengs.) Moins bien inspiré à la 
journée de Patay et trop impressionné sans doute par les 
récents succès de Jeanne d'Arc, il donna des conseils d'une 
prudence excessive, abandonna le combat trop tôt, et 
€ Bedford lui enleva l'ordre du blanc jarretier, qu'il 
portait entour la jambe >. (Monstrelet.) La jarretière lui 
fut rendue plus tard. C'est donc par erreur qu'on le dit 
prisonnier à Patay. 

{i) Vers la même époque, il reçoit 2,000 1. t., comme gouverneur 
du Maine, 200 1. 1. pour la composition des guets d'AIençon, 1,500 1. 
pour le commandement de Verneuil. On ne peut retrouver tous ses 
traitements. Un*document du 30 janvier 1429 (nouv. st.) le désigne 
comme capitaine de Rouen ; il n'était sans doute que lieutenant du 
château et du donjon pour le Régent. Warwick était capitaine du 
reste de la ville, avec des lieutenants. 

(2) Journal du siègCy Quicherat, t. IV, liO. — Voir aux convois. 
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Il parut au siège, et s'y trouvait à l'arrivée de Jeanne 
d'Arc. Jean Chartier rapporte qu'il fut avec Talbot à la 
bastille de Londres. ' 

Guy (ou Guillaume) Le Bouteillier (1), chevalier, maître 
d'bôtel du Régent, était d'origine normande. Il avait été 
conseiller, chambellan de Charles VI et son capitaine des 
ville, pont et forteresse de Meulan (2). Il commandait 
toute la défense de Rouen quand Henri V en fit le siège, 
en 1418 et 1419, montra de l'énergie et de l'habileté, 
donna cependant prise au soupçon de trahison, et fit 
serment de fidélité au vainqueur, après la capitulation de 
la ville. Comme Normand, il eût été sans cela retenu 
prisonnier ; mais il ne devait pas être obligé de porter les 
armes. 

Il reçut d'Henri V des terres confisquées, entre autres 
celle de la Roche-Guyon. Michelet dit qu'il assiégeait le 
château avec les Anglais, et se prometUiit d'épouser, 
après qu'il eut été pris, la dame française qui le défendait. 
Mais celle-ci ne voulut point du renégat (3). 

On voit successivement sous son nom, à Chartres et à 
Corbeil, c'est-à-dire près du Régent, puis au siège d'Orléans, 
une troupe de 3 hommes d'armes, 9 archers et 5 arbalé- 
triers (documents 44 à 47) (4). A Chartres, il reçoit de 
nombreuses montres. 



(i) Dons faits par Henri 7. — Stevenson, vol. II, 2« partie, 53i. 
— Le siège de Rouen, par L. Puiseux. 

(2) Quittance du 12 mars 1415. Collection particulière de M. Bou- 
cher de Molandon. 

(3) Sans doute la dame de la Rivière. Le château était assiégé 
par John, lord Ross de Hamlake, qui fut tué à Baugé. (L. Pui« 

SEUX.) 

(4) M. DE Beaurepaire lui donne 10 hommes d'armes et 30 ar- 
chers, compris dans Fescorte du Régent, et plus tard une troupe 
plus nombreuse. 
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Thomas Rampston (1), chevalier banneret, chambellan 
du Régent, est ce capitaine de 30 hommes d'armes des 
200 lances de Normandie dont noiîs avons déjà parié. Il 
assistait à la bataille de Gravant, et se trouva mêlé à un 
grand nombre d'actions de guerre, entre autres : au siège 
de Guise, en 1424, avec 400 combattants, à la défense de 
Saint-James-de-Beuvron en 1427, quand cette place, 
tombée entre les mains des Anglais, fut vainement attaquée 
par le connétable de Richemont. 

La garnison d'Argentan, de 24 combattants, dont il était 
capitaine, lui fournissaitune escorte particulière de 3 archers 
à cheval, que nous voyons successivement à Mantes, à 
Chartres et à Paris. (Documents 48 à 51.) 

H avait un commandement étendu dans le convoi 
qui donna lieu à la journée des Harengs, était à Janville 
avec Fastolf, en juin 1429, et fut fait prisonnier à Patay. 

Andrieu Ogard (Andrew, André) (2), chevalier du royaume 
de Danemark, fut employé dans la compagnie du Régent 
et autour de sa personne à Chartres, puis à conduire des 
convois, ensuite à Corbeil et ailleurs, le tout de Noël 1428 à 
la Saint-Michel 1429. (Document 52.) 

Avec lui se trouvaient 3 hommes d'armes et 11 archers, 
puis seulement 4 archers, détachés de la garnison de Vire, 
dont il était capitaine depuis 1424. Comme il était en 1434 
deuxième chambellan de Bedford, il y a lieu de croire que 
les mêmes fonctions l'appelaient près de lui, en 1428. 

Il avait reçu la terre de Villers, précédemment attribuée 
à Salisbury, et faisait partie de l'expédition d'Anjou, 
en 1425. 

(4) Stevenson. — Journal du siège. Quicher\t, IV, 125 et 177- 
— Chronique de la Pucelle, p. 240. 

(2) Stevenson, 2« vol., 2* partie, 434, — Beaurepaire. — Dçn^ 
faits par Henri V, 
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Guillaume Myneurs (Mynoure, Mynours, Myner) (1), 
écuyer, est huisselier de la chambre du Régent. 

Par droit de conquête il a hérité, dans le bailliage de 
Caen, des biens de Hugues Beuville, chevalier défunt, à 
charge d'un arc et d'une gerbe de flèches par année. Il fut 
à la bataille de Verneuil. En 1428, il a retiré 8 archers de 
riraportante garnison d'Harfleur, de 60 combattants dont 
il est capitaine depuis 1424. (Document 53.) 

On le voit surtout employé à recevoir des montres. 

Dans l'entourage immédiat du Régent, il faudrait 
encore citer: Jehan de Courcelles, qui est membre du 
grand conseil comme Fastolf; maître Raoul Parker et 
Guillaume Brenis, tous deux secrétaires (le nom de Parker 
surtout se trouve sur les montres) ; des employés de chan- 
cellerie, comme Bradshawe et Jean Milet, notaire et 
secrétaire du roi. 

Il dut exister à Chartres un fondé de pouvoir de Pierre 
Surreau; car on paie en son. nom, sans désigner d'inter- 
médiaire. Plus tard, on paie à Orléans même. 

Convois de finances, de vivres et de munitions. — 
A propos de la maison militaire du Régent, il vient d'être 
question des grands convois. 

Celui de février mérite une mention spéciale ; il com- 
prenait de l'artillerie et des denrées (farine et poisson 
salé); il y eut notamment des harengs, enfermés dans des 
barils qui furent défoncés par notre artillerie ; de là le 
nom de Combat ou Détrousse des Harengs. 



(i) Rôles normands de Bréquigny. — Stevenson. — Au 26 oc- 
tobre 1429, la garnison d'IIarfleur, sous le commandement de My- 
neurs, est de 40 hommes d'armes et 30 archers à cheval, 20 hommes 
d'armes et 60 archers à pied. (Bibl. nat., Mss.^ vol. 26^052, 1,156.) 
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La composition de l'escorte est assez mal déterminée (1), 
bien que l'action à laquelle le convoi donna lieu ait été 
souvent racontée. La ville de Paris semble avoir fourni les 
vivres de ses deniers ; les charrettes auraient été réquisi- 
tionnées dans les environs de Paris, et les conduaeurs 
auraient été payés, au moins pour une partie du déplace- 
ment. 

L'escorte s'élevait à 1 ,500 ou 1 ,700 combattants, parmi 
lesquels il n'y eh aurait eu que 500 ou 600 de la nation 
d'Angleterre. Le Bourgeois de Paris dit que des archers 
^t arbalétriers de la capitale faisaient partie de l'escorte, et 
sont revenus après le service accompli. Par inadvertance, 
on y a fait entrer, comme appoint, des contingents féodaux 
normands, qui ne furent en réalité rassemblés qu'à la fin 
de mars, et arrivèrent à Orléans au milieu d'avril seulement. 
Avec les combattants se trouvaient mille communs 
(Monstrelet), sans doute les conducteurs et des marchands 
amenant des provisions pour en trafiquer. 

Fastolf commandait, ayant sous ses ordres Simon Morbier, 
prévôt de Paris (2), le Bâtard de Thien, elc... La rencontre 
avec l'armée française eut lieu dans la plaine de Rouvray- 
Saint-Denis (12 février) : le comte de Clermont, venu de 
Blois avec le Bâtard (Dunois), devait agir de concert avec 
les troupes arrivées d^Orléans. Il ne voulut pas ou ne sut 

(1) Voir surtout : Monstrelet, L. II, chap. 56; le Bourgeois de 
Paris, édition Buchon, 380; le capitaine Hue; J. Lachauvelate, 
Guerre des Français et des Anglais, t. II, 187. 

(2) Pour ses services dans cette expédition, il reçut les terres de 
Protel et d'Armonville-lès-Gonesse (28 septembre 1429). — (Arch. 
nat., JJ. 174, fo 143.) 

Simon Morbier, Français renié, seigneur de Gilles dans le pays 
cbartrain (Biographie Didot), fut prévôt de Paris pour le compte 
des Anglais, à dater de 1422. Au siège de Montargis, en 1427, 
il fut pris au piège d'une trabison simulée. Il reçoit souvent 
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pas le faire assez tôt. On attaqua sans lui, après l'avoir 
attendu et avoir donné à Fastolf le temps de disposer son 
convoi pour la défense. L'ennemi aurait dû être écrasé 
par la supériorité de notre nombre et de notre artillerie. 
Nous perdîmes au contraire beaucoup de monde, et 
Fastolf put amener son convoi à Orléans (17 février). Les 
résultats matériels et moraux de cette atFaire furent égale- 
ment fâcheux. 

Nous allons parler d'autres convois, qui peuvent n'avoir 
avec Chartres aucune relation, mais font partie du même 
ensemble de services auxiliaires. 

Louis Despoy (ou de Espoyre) (1), chevalief bachelier, 
du pays de Gascogne, qui fut capitaine de Poissy, avait 
repu d'Henri V les terres du seigneur de Frencourt et 
d'Ile Birnel«. En mars 1429 (n. st.), il signe une endenture 
à la charge de 12 hommes d'armes, lui compris, et 
de 36 archers pour le service exclusif de la conduite des 
vivres et finances. (Document 54.) 

Jean Daunou, écuyer, se qualifie capitaine de 5 hommes 
d'armes et 3 archers à cheval, pour la conduite des vivres 
pour le siège d'Orléans. (Document 55.) 

William Sléric, homme d'armes de la retenue du bailli 
de Cotentin, c'est-à-dire venant de l'extrémité de la Nor- 
mandie, en escorte de vivres, est de passage à Paris le 
11 avril 1429, avec ses 17 archers à cheval. (Document56.) 

La garnison de Gaillard, dont nous avons parlé au chapitre 



les montres des troupes de passage à Paris. En 1438, étant trésorier 
de Normandie, il est commis par le roi, en compagnie de lord Fal- 
combndge, pour la conduite de Tarmée chaînée de ravitailler Meaux, 
Tracily et Pontoise. (Lettre de Simon Morbier du 23 octobre 1438. 
— Collection de M. Boucher de Molandon.) En 1450, il avait la 
capitainerie de Saint-L6. (Stevenson.) 
(1) Stevenson. — Beaurepaire. — Dons faits par Henri V, 
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précédent, a détaché 1 homme d'armes et 6 archers à 
cheval ; ils passent à Paris le 9 avril. (Document 57.) 

La garnison de Meulan, dont est capitaine Thomas 
Kyngeston, fournit en avril 2 lances et 8 archers, et en 
mai 2 lances et 9 archers (1). 

De Caen sont détachés trois lances à cheval et 8 archers, 
qui font montre à Chartres le 5 janvier. (Document 58.) 
A celle date, le commandant de leur garnison, Richard 
Wideville, est depuis plus de 15 jours sous lesmurs d'Or- 
léans, avec une retenue spéciale ; ils ne peuvent donc être 
à Chartres que pour un service de la nature de ceux que 
nous venons d'indiquer. 

Thomas Pilrot, de la garnison de Saint-Lô, est en 
route du 24 mars au 7 mai 14^, c'est-à-dire pendant 
44 jours, avec quelques archers, escortant «des vivres. 
(Document 59.) 

Beaucoup d'autres petits détachements, venus des gar- 
nisons et séjournant plus ou moins longtemps sous les 
murs d'Orléans, durent amener des vivres pour l'assié- 
geant. Il sera parlé au chapitre V d'un convoi escorté par 
des contingents féodaux de la Normandie et des pays de 
conquête. Ces mouvements incessants prouvent qu'autour 
de la ville il devait exister peu de ressources, le pays étant 
ravagé, peu sûr et partant mal cultivé ; et que les denrées 
étaient rares également dans les contrées voisines, au sud 
de la Normandie, dans le Maine, l'Anjou, la Brie, etc.; 
ou que, la fourniture étant demandée à titre de contribu- 
tion forcée, les Anglais voulurent la répartir également 
sur toutes les provinces soumises. 



(1) Quittance <le Thomas Kyogeston, publiée par M. Mantellier 
dans son Histoire du siège d^Orléans, 
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II 



LES TROIS COMMANDANTS DU SIÈGE APRÈS SALISBURY 
ET LEURS RETENUES PARTICULIÈRES. 

Les chroniqueurs désignent, les uns Suffolk, les autres 
Talbot, et jusqu'à quatre et plus des principaux capitaines, 
comme chefs de l'armée après Salisbury. La question 
n'avait pas encore été tranchée. Les documents 60 et 61 
la résolvent de la façon la plus précise. 

Antérieurement au 26 novembre ou à cette date même, 
Thomas, seigneur de Scales, était nommé lieutenant du 
Régent pour exercer le commandement en chef avec Suf- 
folk et Talbot. Aucune hiérarchie ne parait avoir été 
établie entre eux ; l'autorité semble indivise. Ce sont eux 
qui ont désigné les commissaires devant lesquels Glasdall 
a fait montre le 2 décembre, et c'est encore à eux que la 
Pucelle s'adresse dans sa sommation du 22 mars. Ils y 
sont nommés dans le même ordre que ci-dessus. Talbot et 
Scales partirent de Chartres le 26 novembre pour se 
rendre au pays d'Orléanais. Ils allèrent d'abord à Meung ; 
et on a vu qu'ils arrivèrent sous Orléans le 1«^ Décembre. 

Le Roi accordait à Thomas de Scales, pour toute la 
durée de ses fonctions, une allocation mensuelle de 200 1. tt 
pour soutenir son état, en sus de ses gages ordinaires. 
Elle lui fut payée à partir du 26 novembre. (Docu- 
ments 60 et 61 cités plus haut.) Rien ne prouve que 
Suffolk et Talbot, lequel était pair d'Angleterre, aient 
reçu ce supplément. 

William Pôle, comte de Suffolk, et sa retenue. — 
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William Pôle (de la Pôle, de la Poule, Suffori, Sufford) (1) 
^> descend d'ua Normand venu en Angleterre avec Guil- 

laume; il est chevalier banneret, comte de SufTolk et de 
Dreux, et fut plus tard marquis, puis duc de Suffolk. C'est un 
capitaine renommé ; il avait un commandement sous les 
^y murs de Rouen et à la bataille de Gravant. 11 a reçu d'Henri V 

des terres confisquées ; sa femme obtint celle de Jean 
d'Ëstouteville. Son nom se retrouve à chaque page dans 
l'histoire du siège. Ses deux frères, John et Alexandre, qui 
fut tué à Jargeau, se trouvaient aussi à l'armée. Le 18 sep- 
tembre 1428, il signait, pour être capitaine de Saint-Lô 
avec 2 hommes d'armes à cheval et 30 archers, une enden- 
ture qui est un véritable règlement sur le service des 
troupes dans les garnisons ; on en reparlera au chapitre V. 
(Document 87.) 

Il arrive sous les murs d'Orléans avec Salisbury, le 
12 octobre, et revient le 30 décembre à Saint-Laurent. 

Après la levée du siège, il va s'enfermer à Jargeau. En 
défendant cette place, il est fait prisonnier sur le pont. 

Après avoir recouvré sa liberté, il fut mêlé à die nom- 
breuses négociations. En 1449, il fut accusé de trahison et 
décapité. 

Sa retenue au siège d'Orléans était, au 1'''' mars 1429 
(n. st.),de2 chevaliers bannerets, lui non compris, 2 che- 

(1) Stevenson. — Journal du siège. — Chronique de la Pucelle. 

William Pôle avait reçu le comté de Dreux en 1424. (Bibl. nat., 
Mss., reg. 7708, P 343.) Il est qualifié comte de Dreux en 1428. 
(Document 87.) Cependant à cette date, et en 1433, les revenus du 
comté servaient à payer la pension de Bedford. (Voir chap. i.) 

Jean de la Pôle (John Pôle), dont nous avons parlé à propos de 
Jargeau, a reçu des terres confisquées ; il avait le commandement 
d'une partie de la ligne au siège de Montargis. Il vient à Saint-Lau- 
rent, le 30 décembre, avec son frère aîné, et est fait prisonnier avec 
lui à Jargeau. 
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valiers bacheliers, 61 autres hommes d'armes et 160 ar- 
chers à cheval. (Document 62.) 

M. de Beaurepaire doaae 100 hommes d'armes et 
300 archers, sans préciser la date. En raisoo des pertes et 
des détachements possibles, entre le commencement du 
siège et le l"""^ mars, ces chiffres ne sont pas inconciliables. 
D'ailleurs les Anglais semblent scinder volontiers les rete- 
nues, peut-être pour répartir les postes avantageux entre 
toutes les ambitions. Cet émiettement, qui choquerait bien 
davantage aujourd'hui, était en rapport avec les habitudes 
militaires de cette époque, où tout se décomposait et se 
recomposait incessamment. 

Jean Talbot et sa retenue. — Jean Talbot (Thal- 
lebot), surnommé l'Achille anglais/ servit pendant plus de 
soixante ans et mourut les armes à la main à quatre- 
vingts ans (1). 

Il naquit à Blechmore en 1373; il descendait d'un des 
compagnons de Guillaume-le-Conquérant. Nous ne pou- 
vons retracer sa carrière militaire que par une rapide 
énumération. En 1413, il est nommé lord lieutenant d'Ir- 
lande. Il suit Henri Y en France, prend part aux sièges 
de Caen et de Rouen, et rentre en Angleterre en 1422. On 
le voit, quelques années après, dans l'Anjou, le Maine, à 
la prise de Pontorson, au Mans, que les nôtres avaient re- 
couvré, et qu'il ressaisit par un rapide coup de main suivi 
d'exécutions capitales. 

En mai 1428, il remplace Laurent Warin dans la capi- 
tainerie de Coutances, avec 32 combattants. Il en est 

(1) Stevenson. — Journal du siège, — Biographie universelle. 
— Bibl. nat., Mss., vol. 26,050, j 918, et vol. 26,052, 1,234. — ' 
Beaurepajre. — Le Continuateur de Guillaume de Nangis, 

QUIGHERAT, vol. IV. 

8 
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encore titulaire au 19 mars 1429 (a. st.). (Document 64.) 
On le qualifie simplement chevalier banneret. 

Le 7 novembre 1428, il succède à Salisbury comme 
capitaine de Falaise, à la charge de 6 hommes d'armes, 
sa personne non comprise, et 18 archers tous à cheval, 
9 hommes d'armes et 27 archers à pied. Le 15 décembre 
de l'année suivante, il est remplacé par Thomas Kyn- 
geslon. 

En 1434, il reçoit le comté de Clermont* en-Beau voisis. 
Trois ans après, il s'empare d'Ivry et de Pontoise ; il est 
maréchal de France pour les Anglais et capitaine de 
44 lances à cheval, 10 à pied et 162 archers, tant pour 
tenir les champs que pour la garde de Gisors (1). Au 
commencement de 1438, il est employé avec Faucam- 
berge à ravitailler Mortagne (2). On le voit un peu plus 
tard capitaine de Lisieux, Harfleur, Montivilliers, rece- 
vant, outre les gages de ces capitaineries, 300 saluts d'or 
pour sa pension pendant trois mois. Deux ans après il est 
créé comte de Shrewsbury, de Wexford, de Waterford, de 
Shrosbery ; il est encore qualifié seigneur de Furnival et 
capitaine de Gaillard (3). En 1443 et 1444, il est capi- 
taine de Pont-de-l' Arche et de Coutances ; puis il défend 
Rouen, au moment où cette ville tombe enfin entre nos 
mains, et il est au nombre des otages livrés à Charles VII. 
Sa mise en liberté fut une des conditions de la capitu- 
lation de Falaise (1450) ; mais sa glorieuse carrière mili- 
taire n'est pas encore finie. 

En 1453, à quatre-vingts ans, il est envoyé pour re- 

(1) Montre du 4 septembre 1437. Collection part, de M. Boucher 
de Molandon. 

(2) Montre du 15 janvier 1437 (1438, nouv. st.). Môme collection. 

(3) Montre du 14 décembre 1442. Môme collection. — Il fut lord 
Furnival après son beau-père. 
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prendre la Guyenne, récemment soumise par Charles VII; 
il livre bataille sous les murs de Castillon, y fait preuve 
de la plus grande valeur, tombe percé de coups, malgré 
le courage de son fils, qui est tué près de lui, et est 
achevé par un franc-archer qui ne Ta pas reconnu. 

Son nom est cité sans cesse durant le siège d'Orléans. 
Le l®*" décembre, il amène un renfort ; le 30, il revient 
s'établir à Saint-Laurent ; plus tard, il organise la bastille 
de Saint-Loup. Après la levée du siège, il va défendre 
Meung et Beaugency. C'est lui qui, avant Patay, soutient 
contre Fastolf l'idée de la résistance. Au témoignage de 
Gobert Thibaut, il est emmené captif à Beaugency, après 
avoir élé fait prisonnier par les archers de Poton. L'année 
suivante, une pétition est faite en Angleterre pour que sa 
rançon soit payée par le roi. 

Sa retenue sous Orléans, au 29 janvier, était de 
58 hommes d'armes, y compris sa personne et celle de 
Gilbert de Halsall, chevalier bannerct, et de 110 archers 
(M. de Beaurepaire donne le chiffre de 160 archers). 
Etaient aussi au siège, en mars, 4 lances et 4 archers de 
sa retenue de Coutances. (Documents 63 et 64.) Gilbert 
de Halsall (Guillebert de Harsalles) assista aux batailles 
de Gravant et de Verneuil, au siège d'Ivry. En 1424, il est 
en expédition avec Suffolk, dans le pays Chartrain et la 
Beauce. La même année, il est capitaine de Dreux, avec 
39 hommes d'armes à cheval, 20 à pied et 177 archers, 
et l'année suivante il commande à Évreux. 

Thomas DE ScALEs et sa retenue. — Thomas de Scales 
(d'Escalles, Lescale) (1), seigneur de Nucelles, était aux 

(1) M. DE Beaurepaire, États de Noi^mandie, p. 36 et 173, 
et Administration, — Stevenson. — Journal du siège. — M. Vallet 
de Viriviile fait connaître ses armoiries, qui étaient de g^ueules à 
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batailles de Gravant et de Verneuil. En 1424, il était capi- 
taine de Verneuily aux gages de 1,500 1. t.; la même 
année, il assiégea et prit Gaillon ; il commandait alors 
200 hommes d'armes et 600 archers. Au siège du 
Mont-Saint-Michel, il avait une retenue considérable. En 
1429, il est capitaine de Domfront (en outre de Pon- 
torson), avec 60 combattants. 11 l'est encore en 1433. 
Trois ans après, il commande à Vire. Il est vidame de 
Chartres, ou, du moins, en porte le titre, et sénéchal de 
Normandie en 1443. 

Sa retenue, pour la garde de Pontorson, était de 
80 hommes d'armes et 240 archers. (Document 65.) 11 en 
a tiré la troupe qu'il commande au siège d'Orléans. Il est 
chevalier banneret. 

Le 12 octobre, il arrive sous Orléans avec Salisbury. Il y 
revient le 1*^ décembre avec Talbot, après avoir été 
nommé lieutenant du roi, et enfin, le 30 décembre, pour 
s'installer à la bastille de Saint-Laurent. 

Après la levée du siège, il se rend à Beaugency ; il est 
fait prisonnier à Patay; on le retrouve à Rouen en 
septembre • 

Sa troupe était passée en revue au siège d'Orléans le 
20 avril, à l'effectif de 20 hommes d'armes, lui compris, 
et 60 archers. (Document 66.) M. de Beaurepaire porte 
51 hommes d'armes et 151 archers. Cependant, le 24roars, 
il y avait encore 60 lances à Pontorson, et il ne pouvait, 
à cette date du moins, en exister plus de 20 à Orléans (1). 

six coquilles ou écailles (en anglais scale) de Saint-Jacques en 
argent. 

(1) Montre du 24 mars 4428 (1429 nouv. st.) à Pontorson. Bibl. 
nat.,Mss., vol. 25,768, 365. La pièce paraît incomplète et le nombre 
des archers est douteux. Une quittance publiée par M. Mantellier 
donne, pour le 20 avril, les mômes chiffres que notre montre. 
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III 

REVUE GÉNÉRALE D'eFFECTIF PRESCRITE LE 15 DÉCEMBRE 1428. 

Des lettres du roi, du 15 décembre, prescrivaient à Jean 
Popbam et à Jean Hanford de se transporter à Janville, 
Meung, Beaugency, Jargeau, et autres villes et forteresses 
sur la Loire et aux environs, ainsi qu'à la bastille des 
Tourelles, pour y passer la revue de toutes les troupes. 
(Document 67.) 

Jean Popbam, chevalier, avait reçu du roi, le 5 mai 
1418, les cbâteau, domaine et terre de Tborigny de Plan- 
query, qui furent à Olivier de Mauny, cbevalier, et qui 
valaient 2,000 couronnes par an, à la cbarge d'une épée 
de guerre de la valeur de 3 fr., à payer à Caen, pour la 
Saint-Jean. Il a reçu aussi le manoir et domicile de Robert 
de Caumont. Capitaine de Sainte-Suzanne, dans le Maine, 
depuis 1425^ à la solde particulière du Régent, il est 
encore membre du Conseil de Normandie depuis 1424, 
aux gages de 600 livres par an, avec résidence à Rouen. 
Pour ses déplacements en inspection, il toucbe, de plus, 
6 1. 1. par jour (1). 

Il sera bientôt lieutenant du Régent au château de 

(1) 'Râles normands de Bréquigny, no 132. — Dons faits par 
Henri V. — Il y a un Thorigny dans le Calvados. Le Prieur de 
MoNDONViLLE, cité par M. E. de Lépinois, dans les Mémoires de la 
Société d'Eare-et-Loir, indique près de Mondoubleau des seigneurs 
de Mauny et de Thorigny. En 1406, Hervé de Mauny, seigneur de 
Thorigny, est chambellan du roi et du duc d'Orléans. Charles de 
Mauny était grand bailli de Caen lorsque la ville fut prise par 
Henri V. Un Olivier de Mauny fut fait prisonnier en 1425. — Vallet 
DE ViRrviLLE, II, 11, 12. — Stevenson, III, 435. — M. de Beau- 
rkpaire, Administrationy 6, 7. 
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Rouen (1), et plas tard chancelier de l'Anjou et du 
Maine. II fut envoyé d'Angleterre aux conférences de 
Calais, et employé à des missions près des ducs de Bour- 
gogne et de Bretagne. 

Jean Hanford (Hanforde, Hankeford, Hannefork) (2), 
chevalier, est capitaine du château du Bois de Vincennes, 
où Henri V est morf, et où le Régent ira se mettre en 
sûreté après la levée du siège d'Orléans, craignant quelque 
sédition à Paris. On le retrouve, en 1435, capitaine du 
pont de Rouen. 

Sous bien des rapports, la revue prescrite par le roi 
ressemble à toutes celles dont nous avons parlé au cha- 
pitre l^"" ; elle ne vise que Teffectif, et, une fois leur mis- 
sion remplie, on verra les deux mêmes personnages en 
passer un grand nombre d'autres dans les cojidilions or- 
dinaires. Mais celle-ci constitue une opération d'ensemble. 
Un rapport général sera fait par écrit et adressé au 
Régent et au Grand-Conseil, qui permettra de connaître 
toutes les ressources en hommes e( de prendre une déci- 
sion en conséquence sur la conduite de la guerre et les 
autres affaires (3). 

Les montres, reçues aux Tourelles le 23 décembre, des 
corps de Molins et Glasdall et de GyfTard sont deux élé- 
ments de ce rapport d'ensemble qui serait si précieux, 
mais dont on ne trouve aucune trace. (Documents 27 
et 30.) 

C'est très peu de jours après ces revues que le mou- 
vement général vers Orléans était ordonné. 

(1) Arch. nat., K, 63, 7 à V^. 

(2) Stevenson, III, 435. — Il a reçu des biens confisqués. (Arch. 
nat. JJ, 174, fo 43.) 

(3) On a vu que les montres paraissent, au contraire, avoir été sou- 
vent remises aux payeurs, sans passer par le commandement. 
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IV 



SUITE DES CORPS ENRÔLÉS EN VUE DU SIÈGE. — DÉTACHEMENTS 

TIRÉS DES GARNISONS. 

A propos des postes occupés et de certains chefs, nous 
avons déjà donné la composition d'un grand nombre de 
corps spécialement enrôlés en vue du siège d'Orléans. 
Nous allons terminer cette énumération. 

Corps de Guillaume Neville, lord Falgombridge. — 
Guillaume Neville (Neufville, Nevyll, Fauquembergue, 
Foukemberge) (1) est fils de Ralp, ou Radulphe Neville, 
comte de Westmoreland, qui a reçu les terres de Guil- 
laume de Molyns et de Robert de Fréville, rebelles (c'est- 
à-dire fidèles à la France), à la charge d'un poUax. 
En janvier 1438, il est envoyé avec Talbot pour ravitailler 
Mortagne, et en octobre il commande l'armée qui secourt 
les places de Meaux, Tracily et Pontoise. Il est au siège de 
Dangu au commencement de 1440; et, à la fin de la 
même année, il commande des troupes destinées à tenir 
les champs, pendant que les Anglais font, pour la se- 
conde fois, le siège d'Harfleur. En juillet 1442, le roi 
prescrit de lui payer 150 1. t. pour ses gages et ceux 
de 10 lances et 30 archers qui vont occuper les place et 
forteresse de Groissy, récemment replacées sous son obéis- 

(1) Rôles de Bréquigny. — Montre du 45 janvier 1438 (n. st.) ; 
lettre de Simon Morbier du 23 octobre 1438 ; quittance du 2 sep- 
tembre 1440 ; mandement du roi du 19 juillet 1442. Ces quatre 
pièces sont de la collection part, de M. Boucber de Molandon. — 
SJtevbnson. — Journal du siège, — BEiiUREPAiRE. 
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sance. En 1450, il est prisonnier. Son nom esl cité dans 
la guerre des Deux-Roses. 

Il arrive sous les murs d'Orléans, avec Salisbury, 
le 12 octobre. 

Pendant le siège, il est chevalier bachelier, avec une 
retenue de 50 hommes d'armes, lui compris, et 124 ar- 
chers. 

Corps de Robert Hungreford. — Il existe, au siège, 
deux personnages de ce nom, le père et le fils, Robert et 
Walfer ou Gaultier (Hongerford, Hungreforde) (1). Le 
père était lord après 1435, suivant Stevenson ; et le nom 
est cité parmi ceux des grands seigneurs et des chefs du 
rang le plus élevé. Gautier, chevalier banneret, assiste à 
des conférences avec les ambassadeurs bretons en 1423; il 
est, de 1424 à 1429, capitaine de Regneville et aussi de 
Cherbourg, avec 4Ô hommes d'armes, dont 20 à pied, et 
120 archers. 11 s'est emparé de Meung, tandis que Salis- 
bury assiégeait Janville. Tous les chroniqueurs rapportent 
qu'il fut fait prisonnier à Patay. 

La retenue de Robert, au siège, est de 15 lances, lui 
compris, et de 47 hommes de trait à cheval. 

Corps de Richard Haukford. — Richard Haukford 
(Haukeford, Haulkford), chevalier bachelier, est retenu de 
nouveau, le 23 décembre, avec 23 hommes d'armes, lui 
compris, et 82 archers à cheval, pour le siège d'Orléans, 
La date de ce rengagement coïncidant avec l'expiration du 
service de l'armée de Salisbury, on est tenté de croire que 

(1) Stevenson. — Beâurepaire, États, Administration, — JEàN 
Chartier, Journal du siège. Chronique de la Pucelle, Monstrelgt, 
Pergbvâl de Bouiainvilliers, Registre de Tours : voir Quiche- 
]^T, IV et V. 
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la troupe et son chef en faisaient partie. Le 27 janvier, 
Haulkford, qualifié chevalier banneret, fait montre de 
21 lances et 89 archers, devant Orléans. Une aussi légère 
différence d'effectif et d'orthographe dans le nom et un 
grade supérieur ne peuvent faire conclure qu'il y ait là 
deux personnages distincts et deux retenues. (Documents 68 
et 69.) 

Corps de Robert Harling. — Harling et les deux sui- 
vants, Nicole Burdet et Clément Ouverton, ont endenté 
le 12 janvier. Leurs précédents engagements, valables pour 
deux mois, remontaient donc k l'époque où finissaient les 
quatre mois prévus d'abord pou!* le service des 400 lances. 
Il est donc permis de voir dans ces chefs, et probablement 
aussi dans leurs troupes, la continuation d'un ensemble 
déjà connu. 

Robert Harling (Herlyng, Herlinz) (1) a assisté à la ba- 
taille de VerneuiU II a été jusqu'en 1429 capitaine de 
Meulan, Poissy, Montjoie et Saint-Germain (pour ces deux 
dernières villes, il recevait 500 1. par an). Il se rend d'An- 
gleterre en France, en mai 1428. Au 12 juin 1429, c'est- 
à-dire après la mort de Glasdall, il est bailli d'Alençon avec 
2 hommes d'armes, lui compris, et 24 archers tous à 
cheval, et capitaine de Fresnay-le-Vicomte, non loin de là, 
avec 10 hommes d'armes, dont 4 à pieds, et 30 archers (2). 
En 1434, il sera capitaine d'Essay, l'année suivante de 
Meulan, et toujours bailli d'Alençon. 

Robert Harling est chevalier bachelier; il n'a avec lui 
qu'un autre homme d'armes et 6 archers tous à cheval. 
(Documents 70 et 71.) 

(1) BsiiUREPÂiRE. — Stevenson. — Rolles de Thomas Carte, II, 
265. 

(2) Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, 402. 



Corps de Nicole Bcrdet. — Nicole Bardet (Durdett, 
Nicolas Bonrdet, Burdeit) (1) assistait à la bataille deVer- 
oeuil. La même année, il est capitaine de Neucbâtel et de 
Torcy ; it commande les troupes qui font par terre le siège 
du mont Saint-Michel, et, en 1425, il est fait prisonnier 
dans un engagement aux enviroos. Plus tard, il est capi- 
taine de Carentan aux gages de 500 I. et bailli du 
Gotentin. A la fln de 1429, on le verra guerroyer dans les 
marches d'Évreux, Concbcs et Lisieax, sous Jean Radechif, 
sénéchal de Guyenne (2). Il sera lieutenant du régent 
ponr le château de Rouen. 

Sa retenue au siège, con^me chevalier hachelier, d'après 
une endenturc du 12 janvier, est de 3 hommes d'armes, 
lui compris, et de 12 archers, tous à cheval. (Docn- 
ment 72.) M. de Beaurepaire indique 1S hommes d'armes 
et 36 archers. 

Corps de Clément Ouverton. — Clément Ouverton 
(Overton, Ovirton), écuyer, a reçu les terres confisquées 
sur Robert de Hollande. De 1424 à 1433, on te voit capi- 
taine de Montivilliers, aux gages de 300 1. t. par an. 

Sa retenue au siège d'Orléans, d'après son endenlure 
du 12 janvier, est de deux hommes d'armes, lui compris, 
et de 6 archers à cheval. (Document 73.) 

Corps de Richard Wideville. — Richard Wideville 
(Woileville) (3), écayer, a reçu les terres confisquées de 
Préaux et de Dangu. Il est en 1424 conseiller de Nor- 
mandie, aux gages de 100 I. est., grand sénéchal de Nor- 

(i) VaLLET de VlRIVlLLE. — STEVENSON. — BEAUREPAIRE. 

(2) Bibl. ntt., Mss., vol. 26,œ2, il90. 

(3) Adminiulration, 5, 32. — Stevenson. — Dons faits par 
Henri V. 
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mandie (jusqu'en 1425) avec une forte pension. Depuis la 
même époque, il est capitaine de Caen, avec 7 hommes 
d'armes à cheval, 8 à pied, 15 archers. En 1435, il est 
qualifié chevalier bachelier à la cour du Régent, et plus 
tard comte Rivers. 

Le 1 5 décembre, il signe une endenlure pour servir au 
siège d'Orléans ou partout ailleurs, pendant trois mois à 
partir de la première montre qui aura lieu à Rouen 
le 2 janvier, avec un nombre d'hommes d'armes à cheval 
qui n'est pas connu (la pièce étant écornée), et 15 archers 
achevai. Il lui était enjoint, sous peine de perdre un mois 
de solde pour lui et ses hommes, de se trouver à Chartres 
dans un délai de trois jours après la première, montre. Il 
ne faut, en effet, que deux jours à des hommes à cheval 
pour aller de Rouen à Chartres. Cet ensemble d'indica- 
tions montre bien qu'il s'agit là d'une troupe spéciale- 
ment engagée en vue du siège, et non d'une fraction 
de la garnison de Caen : d'ailleurs, le nombre des ar- 
chers étant le même, il n'en serait plus resté dans la 
place. Elle ne fait donc pas double emploi avec le dé- 
tachement de 3 lances et 8 archers qui fit montre le 
15 janvier 1429 (n. st.) à Chartres, et dont nous avons 
parlé à propos des convois. (Document 74.) 

Corps de Jean Salvain. — Jean Salvain (Salvayn et 
Salvaing) est chevalier bachelier en 1429 et banneret 
en 1435 (1). Dès 1423 il est bailli de Rouen, et de Gisors 
en 1424, et aussi capitaine de Dieppe aux gages de 500 1. 1. 
par an. En septembre 1429, il fera montre d'une troupe 
allant secourir Paris. 



(1) Stevenson. — Montre du 46 mars 1428 (nouv. st.). Bibl. nat., 
Mss., vol. 25,768, 356. — Beaurepaire. — Siège de Rouen, p. 10?. 
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Diaprés le témoignage de Petrus Boucher, le bailli de 
Rouen aurait lui-même conduit Jeanne d'Arc au bûcher ; 
ce bailli ne pouvait être que Salvain, car nous voyons 
celui-ci exercer ces fonctions en 4433 et jusqu'en 1449 (1). 
M. Quicherat semble donc faire erreur quand il dit, à 
cette occasion, que le bailli de Rouen était Jean le Bou- 
teillier. 

En 1433, Salvain est capitaine de La Rivière de Thi- 
bouville aux gages de 500 1. t. 

Le 18 septembre 1428, le Régent fixait la garde de son 
bailliage à 2 lances et 24 archers. (Document 84.) 

Ce n'est pas de cette garde qu'ont pu être retirées les 
troupes ou la troupe qu'on voit servir sous son nom au 
siège d'Orléans. Nous pensons qu'il n'en existe qu'une 
seule, de 20 hommes d'armes et 60 archers à cheval. 
(Documents 76 à 77.) Georges Swyllyngton (Suylinlgton) 
s'en dit le capitaine, le 8 janvier; il n'en est réellement 
que le lieutenant, puisque c'est sous le nom du bailli 
qu'elle est passée en revue le 20 avril. 

Comme les droits à la solde de cette retenue remon- 
taient au 28 décembre, on peut croire que les hommes 
provenaient de la dislocation du corps de Salisbury, dont 
le service expirait à cette date. Une fraction, de 15 hommes 
d'armes et 32 archers, se trouve à Corbeil, puis à Paris 
en février. Elle y est sous le commandement de Henry 
Gregory, écuyer, qui se dit seulement chef de montre. De- 
puis longtemps celui-ci était sous les ordres de Salvain, 
et il conduisait une partie de sa retenue au siège de la 
place de Gaillon, qui fut prise en 1424. 

Corps de Thomas Guérard. — Thomas Guérard (Guerart, 

(1) Quicherat, II, 324. — Stevenson, III, 543, et I, 498. 
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Guerrardy sigae Gérard, et il est probable que la pronon- 
ciation anglaisé rude a fait modifier Torthographe) était 
écuyer et capitaine de Montereau (1). Sa troupe, de 
30 hommes d'armes à cheval, lui compris, et de 90 archers, 
est passée en revue à Jargeau le 27 décembre, et se 
trouve devant Orléans le 17 du mois suivant. (Document 78.) 
Il reçoit plusieurs montres. Le héraut Berri dit qu'il 
commandait à la bastille de Saint-Loup, mais qu'il en 
était absent quand elle fut prise. 

Corps de René Neville. — Il ne faut pas confondre 
René avec Guillaume, seigneur de Falcombridge, ni sans 
doute avec Raoul, dont la retenue est plus forte. 

René Neville, chevalier, signe, le 20 janvier 1429 
(n. st.), une endenture pour lui, 3 autres hommes d'armes 
et 9 archers, tous à cheval, en outre des 4 lances et 12 ar- 
chers, pour lesquels il a récemment endenté. Il devra en 
faire montre à Rouen 15 jours après. (Document 79.) 

Corps de Jbhennequin Orell. — H est appelé aussi 
Oreilles. M. de Beaurepaire lui attribue une retenue 
de 50 hommes d'armes, lui compris comme écuyer, et 
60 archers. Dans une montre reçue au siège le 28 jan- 
vier 1429 (n. st.) figurent seulement 40 hommes d'armes 
et 18 archers. (Document 80.) 

Corps de Richard Scrochbr. — Il est chevalier bachelier, 
et fait montre, le 12 février 1429 (n. st.), de 5 lances et 
14 archers. (Document 81.) 

D'autres corps, qui sont aussi spécialement enrôlés pour 
le siège, nous sont donnés par M. de Beaurepaire. 

(1) Héraut Berri, Quigherat, IV, 43. — 11 reçut, le 22 sep- 
tembre 1429, des terres et un hôtel. (Arch. nat., JJ, 174, f» 144, vo.) 
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Corps D'ÉoouiuiD Wivre. — 1 chevalier bachelier, 
29 hommes d'armes et 90 archers. 

Corps de Jean le Grand. — 2 hommes d'armes et 
15 archers à cheval. 

Corps de Jean le Baveux. — Le chef est écuyer et 
capitaine de Montlhéry: sa retenue pour le siège est 
de SO lances, lui compris, et ^O archers à cheval. 

La Chronique de la Pucelk le cite parmi les faux Fran- 
çais qui eurent un commandement dans l'armé du siège, 
après Salisbury. 

Corps d'Henri Ogam. — Le chef est écuyer et retenu 
pour trois mois avec 20 archers à cheval seulement. La 
composition de cette troupe est singulière ; si M. de Beau- 
repaire ne fait pas erreur sur le nombre des hommes 
d'armes, elle serait sans doute affectée à l'escorle des 
convois. 

Corps de Thomas Beaumont. —î Le chef est chevalier 
banneret, et sera en 1433-1434 capitaine de Gaillard. Il 
commande deux troupes: Tune de 3 lances, lui non 
compris, et de 9 archers à cheval ; l'autre de 8 lances et 
24 archers à cheval. 

Corps de Richard Gray. — Lord Richard Gray (Grey, 
Grès) est le neveu de Salisbury. Après la prise de Janville, 
il est chargé de la garde de cette place avec 7 hommes 
d'armes a cheval, 8 à pied et 45 archers. (Beaurepaire.) 
Il vient néanmoins à Orléans avec Salisbury ; sa retenue 
au siège est de 20 hommes d'armes à cheval, lui com- 
pris, et de 60 archers. Il fut tué le 3 mars dans une escar- 
mouche; sa mort est ainsi racontée par le Journal du 
siège : t ...Y tua maistre Jehan d'une couleuvrine cinq per- 
sonnes à deux coups. Et desquelz cinq fut le seigneur de 
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Grez... donl les Anglais firent grans regretz, parcequ*il 
était de grant hardiesse et vaillance, i» 

Corps de Jean Mainwaryn. — i chevalier bachelier, 
12 hommes d'armes et 39 archers. 

Corps de Richard Lowyk. — 1 chevalier bachelier, 
19 hommes d'armes et 60 archers. 

Corps de Thomas Gargrave. — Gargrave (Gargrafe) (1) 
était à Verneuil; la même année, il était lieutenant de 
Wan^ick à Rouen. Au siège, comme chevalier bachelier, 
il commande 14 lances et 45 archers à cheval. 

Corps de Geoffroy Fitz-Hugh. — 1 chevalier bachelier, 

5 hommes d'armes à cheval et 18 archers. 

Corps de Mondot de Lansag. — 10 hommes d'armes, 
lui compris (il n'est qu'écuyer) et 30 archers. 

Corps de Thierry de Robessart. — Robessart (Rober- 
sart, Robsart), chevalier, n'a que 4 hommes d'armes 
et 12 archers. Jean, son frère, est capitaine de Caudebec, 
de 1424 à 1429, aux gages de 500 livres tournois, avec 

6 hommes d'armes, dont 3 à pied, et 18 archers, 
dont 9 à pied. 

Corps de Raoul de Neufyille. — 1 chevalier bachelier, 
10 hommes d'armes et 30 archers. 

Robert de Willoughby. — On ne peut se dispenser de 
citer, parmi les capitaines anglais présents sous les murs 
d'Orléans, Robert de Willoughby (Vylughby, Willeby, 
Wilbi) (2), cité par Perceval de Cagny, avec Fastolf et 

(i) Beaurepaire. — Stevenson. 

(2) Pargeval de Cagny, Quicherat, IV, 9. — Rôles de Bréqui- 
flmy, n© 675. — Dons faits par Henri V. — Beaurepaire. — Bibi. 
nat., collection Bastard d'Estang. — Arch. nat., K, 63, no 4. — 
Stevenson. — Rolles français, par Thomas Carte. — Walter 
BowER, Quicherat, IV, 481. 
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ScaleSy parmi ceux qui levèrent le siège le 8 mai. Sans 
doute il avait un commandement dans les 200 lances de 
France. 

Il était à Âzincourt, à Gravant et à Verneuil, puis au 
siège de Rouen sous les ordres du duc d^Exeter. Après 
la prise de la ville, il en fut nommé lieutenant ainsi que 
du château ; c'est en cette qualité qu'il reçut les terres qui 
avaient été à Laurens de Sainte-Beuf, avec charge d'une 
^ épée payée à Rouen, à la Saint-Jean. Il eut plus tard 
celles de Beaumenille, de Le Gallois d'Âssy, etc. ; son 
commandement à Rouen, en 1425, comprend 10 hommes 
d'armes à cheval, 10 à pied et 90 archers ; il est alors 
comte de Vendôme. De 1429 à 1435, il est capitaine de 
Bayeux. (Document 89.) Au commencement de 1428, il 
tient les champs avec un corps de 100 lances et 900 ar- 
chers, dans lequel Fastolf a une retenue de 20 hommes 
d'armes. 

Après le siège, il exercera des commandements im- 
portants, comme celui de 300 lances et de 900 archers 
qu'il partage avec Fastolf (1432). Deux ans après il 
sera lieutenant du roi, aux gages de 300 1. t. par mois. 
Il commandera la garnison anglaise de Paris en 1436; 
et, lorsque les Parisiens ouvriront leurs portes au ma- 
réchal de risle-Adam, il se réfugiera dans la Bastille 
et ne l'abandonnera qu'à la suite d'une capitulation hono- 
rable. 

Nous savons seulement qu'il passa la mer le 27 juin 1428 
pour venir en France, et, sans doute, prendre part au 
siège ; qu'il était sous les murs d'Orléans le 8 mai, et qu'il 
fut fait prisonnier à Patay. 

Pour ne rien omettre, nous donnons encore le nom de 
quelques chefs anglais ou autres auxquels nous ne 
connaissons pas de retenue sous les murs d'Orléans ; leur 
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corps était payé par Andry d'Espernon, ou ils étaient en 
sous-ordre, 

Richard Guelhin (Guischard Guetin, Guettin, Ghetin, 
Gelhin). — Chevalier du pays de Galles, il est, d'après 
M. Quicherat, ce bailli d'Évreux qui arriva avec Salisbury, 
le 12 octobre, devant Orléans (1). Cependant, à cette date, 
d'après M. de Beaurepaire et d'après une pièce que nous 
avons citée, le bailli d'Ëvreux était Richard Waller ou 
Wailler, aussi capitaine de cette ville et capitaine de 
Couches (2). 

Le Journal du siège signale la présence du bailli 
d'Évreux au Combat des Harengs, et la Chronique de 
Monstrelet le fait mourir à la défense des Tourelles, sans 
que dans ces deux écrits son nom soit mentionné. Perceval 
de Gagny, le héraut Berri, Wavrin, désignent Richard 
Guethin comme capitaine de Beaugency, lors du siège de 
cette ville par la Pucelle, avec qui il traita pour la capitu- 
lation. 11 serait possible que le bailli d'Évreux arrivé avec 
Salisbury et tué aux Tourelles soit Richard Waller, et que 
toutes les autres indications s'appliquent à Richard Guethin. 

Ce dernier, après avoir assisté à la bataille de Verneuil, 
avait commandé les garnisons d'Essay et d'Exmes en 1424 et 
en 1425; il était, en 1433*1434, capitaine et bailli de 
Mantes avec 181 combattants. 

Malhe Goghe (Malhago), écuyer. — Il était à Gravant et 
à Verneuil, et faisait partie en 1425 de l'expédition 
d'Anjou (3). 11 était à Beaugency avec Richard Guethin. 

(i) Quicherat, IV, 14, 45, 97 (note 2), 120, 175, 214, 365, 412. 
— Beaurepaire, Administration, 34 et 40. — Stevenson, III, 394, 
435 et 545. 

(2) Voir ci-dessus, chap. ii, § 2. 

(3) Stevenson, III, 385, 394, 411 [625]. — Perceval de Cagny, 
Wavrin, Quicherat, IV, 14, 412. 

9 
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Vers la fin de l'occupation anglaise, on le voit capitaine de 
Carentan, et capitaine et bailli de Belesme. 

Robin Héron. — On n'a sur lui que l'indication de 
sa présence dans l'armée du siège après la mort de Sa- 
lisbury {Chronique de la Pucelle), et une mention du 
Journal du siège : gentilhomme natif d'Angleterre, il se 
distingua dans la grande escarmouche à laquelle donna 
lieu une sortie des Orléanais contre les boulevards faits 
près de la Grange Cuyveret (1). On connaît deux autres 
personnages du même nom, mais de prénoms différents : 
Edmond, qui était à Gravant; William, cité, d'une ma- 
nière générale, comme ayant pris part à la guerre de 
France (2). 

Philippe Braunch (Branche). — Il avait assisté à la 
bataille de Verneuil, et fut lieutenant de Pastolf, dans 
l'Anjou et le Maine. Il fut fait prisonnier à Patay (S). 

Henry Biset, chevalier. — Il était à Gravant et à Verneuil, 
et se comporta vaillamment à Montargis, en 1427. Il fut 
tué à cette première attaque de Jargeau, qui eut lieu au 
commencement de juin, en l'absence de la Pucelle ; de sa 
perte les Anglais c ûrent grand deuil » (A). 

La Chronique de la Pucelle cite comme faux Français 
ayant fait partie de l'armée du siège après la mort de 
Salisbury plusieurs autres capitaines. 

Guillaume de Rochefort. — Geoffroy de Lamé. — Jean 
de Ghainviller. — Guillaume de Languedoc. — Jean de 
Mazis. — Guillaume du Broillac. 

Eustache Gaudin. — Eustache de Grandyn, cité par 

(i) Vallet de Viriville, 264. — Quicherat, IV, d38. 

(2) Stevenson, III, 385, 433. 

(3) Stevenson, 394, 437. — Guillaume Gruel, Quicherat, 318. 

(4) Stevenson, III, 385, 394. — Journal du siège, Quicherat, 
IV, 467. 



— 131 — 

Slevenaon comme venu du Danemarck et servant en 
France sous Bedford, doil élre le même personnage. 

Nous n'avions pas le dessein de faire la biographie 
complète de tous les chefs anglais ; pour le plus grand 
nombre ce serait difficile. Nous avons seulement consigné 
les renseignements intéressants qui se sont présentés, au 
cours de nos recherches. Ils sulfiront à montrer quelle 
carrière bien remplie et souvent glorieuse avait été avant 
le siège, ou fut plus lard, celle de presque tous ces capi- 
taines, même de ceux dont les retenues étaient les 
plus petites. 

Détachements tirés des garnisons. — Nous en avons 
cité déjà plusieurs : comme escortes personnelles de Fastolf, 
de Rampslon, d'Ândrieu Ogard et de Myneurs ou plutôt du 
Régent; comme escortes de convoi, et venant du Cotentin, 
de Château-GaillarJ, de Caen, de Sainl-Lô ; comme ren- 
forts, et tirés de Rouen, de Château-Gaillard, de Coulances 
pour servir près de Talbot, de Ponlorson pour former la 
troupe de Scales. 

Nous pouvons en ajouter deux. 

Détachement tiré de la garnison de Pont-de-TArche. — 
Cette garnison était sous les ordres de Jean Beaucliamp et 
peu importante (5 hommes d'armes, 15 archers). Le 
détachement, de 1 homme d*armes et 3 archers, est passé 
en revue à Chartres le 15 décembre. Il est évidemment à 
destination d'une des villes de la Loire ^t plus tard d'Orléans. 
(Document 82.) 

Détachement tiré de la garnison de Meulan. — Nous 
avons déjà parlé de deux escortes pour les vivres fournies 
par cette garnison de 32 combattants. Un autre détachement 
de 1 lance et 3 archers est resté sous les murs d*Orléans, 
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pendant les 3 derniers mois du siège au moins. (Quittance 
déjà cilée, chap. iv, § 1 .) 

La façon dont est exprimée ta constitution de ces pelits 
groupes confirme ce que nous avons dit sur la composition 
de la lance. Si la lance était une collectivité, si Thomme 
d'armes n'était au complet qu'avec ses S archers, on aurait 
dit simplement une lance^ vn homme d'armes ; et cela eût 
sufl], car il est bien évident qu'il n'y a pas là un combat- 
tant portant la lance et 6 autres armés de l'arc. 

Il vint sans doute quelques autres détachements, mais 
en petit nombre et avec des efTectifs aussi réduits, soit 
seulement à titre de renforts, soit pour amener des vivres 
et rester à l'armée jusqu'à ce qu'ils fussent remplacés. 



LES BOURGUIGNONS. 



La situation du duc de Bourgogne est des plus singu- 
lières : en public, les Anglais le traitent comme l'arbitre 
du royaume; cependant il est leur feudataire et leur pen- 
sionné ; ses troupes sont à leur solde et employées par 
eux à Orléans (comme elles le seront à Paris et à Com- 
piègne), contre le roi de France, avec lequel il n'est pas 
en guerre. Il vient de signer avec lui une nouvelle trêve, 
prolongeant la précédente, de la Saint-Jean 1428 à la 
Toussaint suivante, et pendant trois ans au-delà, avec trois 
mois pour le dédit. Oest le Connétable de Richemont, très 
en froid maintenant avec Charles Vil, qui, par l'entremise 
du duc de Savoie, a négocié cet arrangement, dont les 
effets sont si singuliers (1)« 

•(i) DoM Plancher, t. IV, 128. 
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En iiâSy les Anglais allouent à Philippe - le - Bon 
2,000 livres de revenu sur le péage de Sainl-Jean-de- 
Lôme et autres produits (1). L'année d'après, comme 
nous l'avons dit, ils lui livrent les comtés d'Auxerre, de 
Mâcon et de Bar-sur-Seine. Dans un document publié 
sans date par Stevenson, le duc est dit in feodo et vadiis, 
feudataire du régent et à ses gages, avec une pension de 
4,000 1. t. (2). 

En juillet 1429, il convint avec le régent que 20,000 1. 1. 
et des joyaux pour une somme équivalente lui seraient re- 
mis, en vue de payer les troupes qu'il allait lever sur ses 
terres et employer contre nous. Le mouvement d'humeur 
qui lui fit, en avril, retirer ses hommes de l'armée du 
siège, comme on verra plus loin, avait duré fort peu. Pierre 
Surreau porta ses 20,000 1. à Ârras (déplacement du 22 
au 31 juillet); mais les troupes étant en pleine période 
d'enrôlement dans divers pays, il ne put recueillir selon 
l'usage les montres et les quittances, ni faire les paie- 
ments, et remit la somme en bloc à Jean Abonnel, gou- 
verneur de la dépense extraordinaire du duc de Bour- 
gogne (3). 

Les troupes du duc recevaient donc, à l'habitude, leur 
solde des payeurs anglais dans les mêmes formes que les 
troupes anglaises. Il est dès lors étonnant que nous ne 
connaissions pas plus exactement leur participation au 
siège d'Orléans, et les circonstances de leur retrait : même 



(i) DoM Plancher (cité par Yallet de Yiriviile, I, 402). 

(2) Stevenson, vol. III [529]. — Le 8 mars 1430 (n. st.), le roi 
d'Angleterre donna en apanage au duc de Bourgogne le comté de 
Champagne et de Brie en récompense de ses services. (Arch. nat., 
JJ. 174, f. 153.) 

(3) Partie du compte de Pierre Surreau, reproduite par Steven- 
son, vol. II, 104. 
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en «Dtier par Andry d'Esi>enion, elles oal dû 
re des montres, des quittances, qui ne devraient 
■e toutes disparues. 

rès Dom Plancher, il en serait venu avec Salisbury, 
il que les Anglais en levaient d'autres dans les États 
irçoi^ne ; d'après certains chroniqueurs ou histo- 
80 l", an 30 décembre, en février. 
' nombre véritable n'est pas déterminé plus exac- 
, et c'est un peu arbitrairement qu'on a évalué 
[) ceux qui quittèrent l'armée du siège au 17 avril. 
; convoi de février, Monstrelet parle de 1,600 com- 
s, dont 500 ou 600 Anglais; les autres pouvaient 
es Bourguignons, mais il est singulier qu'il De le 
is d'une façon expresse (1). Le Bourgeois de Paris 
i, de ce convoi, les Anglais seulement restèrent au 
que les antres, qui étaient des archers et arbalé- 
de Paris, y revinrent le 19 février. La Chronique de 
■elle dit seulement que le départ des Picards, Cham^ 
, Boui^uignons, affaiblit beaucoup l'armée du siège. 
imal du siège ne précise pas mieux. 



EFFECTIF TOTAL. 

Il de commencer ce paragraphe, le lecteur doit ou- 
pour un moment, lout ce qu'il sait sur les énormes 
's (les armées du commencement et surtout de la 
notre siècle. An point de vue de l'effet à produire, 
comparaison avec l'ensemble de l'armée, 1 homme 
îs et â archers correspondent k ce qu'est raaiiile- 

[oNSTRELET. — VALi,Er DE ViHiviLLE, CharUs Vif, II, 37. 
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nant le commandement d'un officier, peloton de cavalerie, 
section d'infanterie, c'est-à-dire à 16 ou 20 hommes à 
cheval, à 25 ou 50 à pied. Qu'il s'agisse d'une ville à 
garder, par exemple, on emploiera une retenue de 
60 combattants, là où on voudrait aujourd'hui un ba- 
taillon de 500 à 800 hommes, si ce n'est beaucoup plus, 
pour un même développement de murailles. 

L'abondance des métaux précieux, les facilités de trans- 
port, le travail accumulé des générations, la connaissance 
et l'utilisation des ressources de la nature, l'accrois- 
sement de la population, ont donné aux grands États d'au- 
jourd'hui un ensemble de forces hors de toute propor- 
tion avec ce qu'ils possédaient autrefois. La différence de 
puissance de l'argent, entre les méme^s époques, ne peut 
donner qu'une idée insuffisante de ce qui s'est passé à ce 
sujet. L'individu a perdu de sa valeur relative plus encore 
que le sou ou le denier. 

L'énumération que nous venons de faire des troupes 
et des capitaines employés au siège d'Orléans est forcément 
incomplète. 11 faudrait retrouver les corps payés par 
Andrieu d'Espernon (1). Les 200 lances de France, en 
particulier, étaient vraisejnblablement enrôlées pour quatre 
mois au début de la campagne, comme celles de Nor- 
mandie; elles ont dû, après cette première échéance, 
continuer, elles aussi, à servir et à recevoir leurs gages 
sur les deniers de France. 

Par contre, les finances spécialement anglaises ne pa- 
raissent pas avoir soldé d'autre troupe que celle de Salis- 
bury. Des renforts demandés ne vinrent pas à Orléans. 



(1) Le compte d'Aadrieu d'Espernon, pour 1428-1429, semble 
n'exister ni en France ni en Angleterre. L'administration du Trésor 
ne paraît avoir fait aucun paiement aux gens de guerre en 1428-1429. 
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Nous récapitulons ici nos chiffres par groupes et dans 
Tordre où ils ont figuré. Ils se rapportent à la fin, non au 
commencement du siège. 

Les plus anciennes retenues qui semblent s'être conti- 
nuées pendant tout le siège, Standyssh, Rampston, Lan- 
celot et Henri de Lisle, Richard Waller. — 1 chevalier 
banneret, 120 lances, 344 archers. 

Troupes spéciales d'artillerie. — 2 maîtres que nous 
totaliserons avec les chevaliers bacheliers, 18 hommes 
d'armes ou assimilés, 71 canonniers. 

Mineurs. — 2 maîtres assimilés aux hommes d'armes, 
38 mineurs. 

Détachements tirés de Rouen et de Gaillard. — 2 lances, 
6 archers. 

Garnison des Tourelles connue par nos documents, non 
compris une fraction de la retenue d'Henri de Lisle. — 
74 lances, 222 archers. 

Maison du Régent, services auxiliaires permanents. — 
Nous n'y comprenons ni les 100 lances du Régent, ni les 
troupes d'Ogard et de Myneurs, ni les escortes de con- 
vois venues accidentellement. Mais nous tenons compte des 
troupes de Despoy et de Daunou^ qui ont un service per- 
manent. — 2 chevaliers bannerets, 70 lances, 213 archers. 

Tous les autres corps recrutés en vue du siège, qui 
n'ont pas été cités dans les postes et services ci-dessus. — 
Sont comprises les retenues particulières et escortes des 
3 commandants supérieurs de l'armée du siège. — 1 comte 
(Suffblk), 6 chevaliers bannerets, 14 bacheliers, 584 lances, 
1,669 hommes de trait. 

Détachements tirés de Pont-de-l' Arche et de Meulan. — 
2 lances, 6 archers. 

Les documents indiquent, pour le moins, 500 archers à 
cheval, et pas un des hommes d'armes n'est à gage de 
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demi-lance (à pied). On ne s'explique donc pas comment 
Jean Chartier (1) a pu dire que les Anglais étaient à pied 
dans leurs bastilles. La cavalerie leur était bien nécessaire 
pour battre la campagne, tant qu'ils n'auraient pas une 
ligne d'ouvrages, sans intervalles. 

Le total général, comprend : 1 comte (Sufiblk), 9 che- 
valiers bannerets, 14 bacheliers et 2 maîtres d'artillerie, 
872 autres hommes d'armes ou assimilés : ensemble 
898 hommes d'armes, 2,569 archers : soit 3,467 combat- 
tants, auxquels il faudrait ajouter 898 pages. 

En assignant un effectif à chacun des corps dont nous 
avions la trace, nous avons toujours choisi la plus élevée 
des évaluations possibles; et nous l'avons appliquée, un 
peu au hasard, à toute la durée du siège. Nous avons 
adopté l0s chiffres donnés en bloc par M. de Beaurepaire, 
quand ils étaient supérieurs aux nôtres; tandis qu'il aurait 
fallu suivre exactement les mutations dans le compte même 
de Surreau (2), ne pas comprendre deux corps qui ne 
semblent pas figurer chez lui, et savoir si quelques rete- 
nues ne sont pas, en totalité ou en partie, à Beaugency, 
Meung, etc. Nous devons donc arriver, pour les troupes à 
la charge des finances normandes, à une limite supé- 
rieure, plutôt qu'à un nombre précis. 

Si on suppose que les finances de France entretenaient 
un effectif égal, on trouve un total de 6,934 combattants, 
parmi lesquels on doit, sans doute, comprendre les Bour- 
guignons, que leur nombre fût grand ou petit. 

On peut chercher à contrôler ce premier résultat par 

(i) Histoire de Charles VII, Recueil de Godefroy, 47. 

(2) Nous nous sommes abstenus de le faire, non par crainte d'un 
labeur assez ingrat, mais parce que, comme nous Tavons dit, ce 
compte doit être publié en partie et commenté par un honorable 
membre de la Société archéologique. 
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l'examen des dépenses. Les paiements faits par Pierre 
Surreau s'élèvent à 68,326 I. 15 s. 1 d. t., tant pour 
les 200 lances de Normandie et autres retenues que pour 
les détachements tirés des garnisons. Nous avons dit que 
ceux-ci ne devraient pas tous être comptés comme ayant 
grossi Teffeclif. ^ 

Admettons que les 200 lances de Normandie, jointes à la 
retenue de Salisbury, aient été payées sur le compte 
de 1427-1428, pour les 4 mois d'août, septembre, octobre 
et novembre, au moyen des aides votées par les États de 
Normandie de juin 1428. Elles devaient se réunir 
le 15 juillet, mais certaines montres sont du 8 août. 

Les États du 8 septembre ayant voté l'entretien 
de 200 lances, pendant 4 autres mois seulement, nous 
pouvons supposer que l'on a respecté cette ûxatiOn, quant 
à la durée des paiements, et que le compte de Surreau 
pour l'exercice 1428-1429 n'a soldé les troupes que 
pendant 4 autres mois, de décembre à mars inclus. 

Pour le mois de décembre, Surreau ne paie que 
les 200 lances de Normandie; c'est une dépense de 
6,000 1. t. (1), et il reste, en nombre rond, 62,300 1., 
applicables aux trois mois suivants pendant lesquels les 
deux caisses de Normandie et de France soldent toutes les 
troupes existantes : la retenue de Salisbury a été dissoute 
à la fin de décembre. Cette somme de 62,300 1. correspond 
à un elTectif moyen de 692 groupes de 4 hommes, 
soit 2,76S combattants. 

Avec les troupes à la charge des finances de France, on 

(i) Pour la facilité de l'opération, il faut compter par groupes de 
quatre combattants, la lance et les trois archers correspondants et, 
par abréviation, la lance. La solde du groupe est de 30 1. t. par 
mois,* 90 l. t. pour trois mois, et, avec la surpaye des archers à 
partir de février, 99 1. t, 
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n'aurait plas que 5,536 combattants. Et il resterait à 
expliquer sur quels fonds ont été payées, en avril, mai et 
juin (bataille de Patay, 18 juin), c'est-à-dire pendant près 
de trois mois, les troupes mises jusque-là à la charge de la 
caisse de Normandie. Même si les fonds nécessaires sont 
venus d'Angleterre, ils ont dû passer par une des deux 
caisses existant en France. Nous redisons que ces calculs 
reposent sur une simple hypothèse, l'égalité des charges 
entre les caisses de Normandie et de France. 

On se rappellera que nous avions donné, pour la retenue 
de Salisbury et les 400 lances qui s'y trouvaient jointes, 
4,300 combattants, et qu'une majoration de ces chiffres, 
possible il est vrai, restait au moins difficile à préciser. 

Effectif indiqué par quelques auteurs. — Jollois 
{Le Siège (TOrléans^ 44) a cherché à reconstituer l'effectif 
d'après les arrivées de troupe signalées par le Journal du 
siège : — Garnison laissée aux Tourelles, le 8 novembre, 
500 hommes; — renfort du 1®' décembre, 300; — le 30 dé- 
cembre, 9,500; — le 16 janvier avec Fastolf, 1,200; 

— le 17 février, après la Journée des Harengs, 1,500 ; 

— le 7 mars, 40 ; — le 8 mars, 200 hommes venant de 
Jargeau et plusieurs autres dos garnisons de Beauce, éva- 
lues par Jollois à 2,000; — le 7 avril, un convoi amenant des 
vivres et habillements de guerre évalué par Jollois à 200 ; — 
le 19 avril, un convoi évalué par Jollois à 1,200. Le total 
monterait à 9,440 hommes ; et, avec les 1,500 du duc de 
Bourgogne, qui partirent le 17 avril, Jollois le porte 
à 10,940. 

Ces chiffres méritent quelques observations. 

M. Jollois estime que les Orléanais devaient être bien 
renseignés par leurs espions et leurs guetteurs. C'est 
probable; et ils savaient de plus ce (|ui se passait sur 
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les derrières de l'armée, parce qu'ils y allaient fort souvent, 
et recevaient des personnages importants, des gens de 
guerre et d'autres individus qui venaient de tous les côtés. 
Il est certain, pour ne citer qu'un exemple, que Xaintrailles 
et ses deux collègues d'ambassade, pendant leur séjour 
de deux mois près du duc de Bourgogne et à Paris, ont eu 
le temps de pénétrer tous les mystères. On n'est donc pas 
autorisé à donner aux indications fournies par le Journal 
du siège une interprétation trop élastique. 

Jargeau fut un cantonnement anglais pendant deux 
mois d'hiver. On y put laisser, au 30 décembre, des 
malades, des blessés, en envoyer d'autres dans le courant 
de janvier et de février. On avait, par la Loire, des moyens 
de transport faciles; c'était un lieu assez sûr pour un 
dépôt de convalescents, et autour d'Orléans il n'exis- 
tait plus de maisons (1). Le convoi de 200 hommes venu 
de Jargeau s'explique ainsi tout autrement que par un 
prélèvement sur des troupes de défense. Dans la Beauce, 
au contraire, les Anglais avaient besoin de maintenir sous 
l'obéissance des populations qu'ils venaient de traiter très 
durement, et ils ne devaient pas s'exposer à se voir fermer, 
en cas de retraite, les portes des places fortifiées, comme 
cela leur arriva cependant à Janville, après Patay. On sait 
d'ailleurs ce qu'étaient quelques-unes de ces garnisons de 
Beauce: Chartres (retenue de Hue des Prez), 30 combattants 
portés le 13 janvier à 60 ; Janville (retenue de Richard Gray 
donnée plus haut), 60 combattants. Partout les garnisons 
étaient faibles : en Normandie, Pontorson seulement a plus 
de 200 hommes; Rouen en a 75; Cherbourg, 160 ; 



(i) Il y eut à cette époque des sièges levés à cause des maladies. 
Les Anglais furent très éprouvés, devant Harfleur, par la dyssente- 
rie, qui fit plus de victimes que les armes. {Siège (THarfleur.) 
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Harfleur, Falaise, Dieppe, 60 ; Évreux, 12. On doit donc 
évaluer les plusieurs autres hommes (et non plusieurs 
détachements), arrivés en même temps que les 200 de 
Jargeau, à 200, ou environ, non à 1,800. 

Le convoi du 7 avril était mené par Stéric (document 56), 
ou un autre, qui s'en retourna; il n'est pas à compter. 

Le convoi du 19 avril est celui qui fut escorté par les 
Normands appelés au litre féodal. Ils étaient au maxi- 
mum 800 combattants (200 lances), mais plutôt 400. 
Ils ne sont restés que peu de temps au siège, peut- 
être 6 jours seulement. Ils étaient rentrés à Paris 
le 28 Avril, à l'exception des 6 maladroits qui se firent 
prendre dans Fleury (1). 

M. Jollois^enfin, aurait dû expliquer pourquoi les assié- 
gés n'ont pas vu arriver ces 1,500 hommes du duc de 
Bourgogne, comme ils les ont vus partir. Si le Journal du 
siège n'a pas enregistré leur arrivée d'une manière 
distincte, c'est sans doute parce qu'ils étaient compris 
dans quelqu'un des détachements cités. Après avoir 
totalisé tous les arrivants, M. JoUois additionne aussi ces 
partants, au lieu de les soustraire : c'est inadmissible. 

En opérant les rectifications indispensables indiquées 
ci-dessus, et en soustrayant, comme il convient, les 
Bourguignons, on ramène Teffectif ^e M. Jollois de 10,940 à 
6,440 avant le départ des Bourguignons, et à 4,940 à 
dater du 17 avril, si toutefois ils partirent au nombre 
de 1,500. Il faudrait retrancher encore les morts, les 
malades et les blessés des premiers mois. 

Nous avons dit, plus haut, que le chiffre de 500 hommes, 



(1) Lettres du roi du 30 avril 1429, publiées par M. Mantellier. 
Nous en reparlerons à propos des contingents normands. Pour les 
six hommes pris, voir le Journal du siège, (Quicherat, IV, 148.) 



comme garnison laissée aux Tourelles le 8 novembre, chiiïre 
qui est le premier des éléments de M. Jollois, paraissait 
faible. D*un autre côté le Journal du Siège a pu faire cer- 
taines omissions en enregistrant les troupes anglaises 
arrivées sous les murs d'Orléans. 

M. Vergnaud-Romagnési, prenant pour point de départ 
le chiQ're de 10,000 hommes où il fait entrer les Bour- 
guignons, arrive, par des évaluations de pertes qui 
semblent très exagérées et qu'il ne justifie pas, à un total 
de 4,00U combattants au moment de la levée du siège, 
le 8 mai (1). 

On peut chercher à se rendre compte de reiïectif de ces 
troupes par leur répartition. Si on admet que 500 hommes 
seulement avaient été laissés, le 8 novembre 1428, pour 
occuper les Tourelles, leur barricade sur le pont, le bou- 
levard au midi et les Augustins, nous n'avons aucune 
raison d'en compter davantage pour la bastille de Saint- 
Loup, à qui le Journal du siège n'en donne que 350 à 400. 
Ajoutons-en 1,000 pour Saint-Laurent ; en comptant 
400 hommes, en moyenne, pour les autres ouvrages, 
grands et petits, beaucoup moins exposés que Saint-Loup, 
on arrive à 5,200 environ pour le chitfre des hommes né- 
cessaires à la défense des boulevards et bastilles. On ne 
peut savoir ce que les Anglais avaient en plus, à Saint- 
Laurent ou ailleurs, à titre de réserve générale. 

Après celle qui résulte du Journal du Siège, il con- 
vient de rapporter ici une autre évaluation, émanant aussi 
d'un témoin oculaire. La Chronique de la Pucelle porte la 

(1) Mémoires sur les dépenses faites par les Orléanais pour le 
siège de i429. (Bulletin du Bouquiniste, n*» 96 à 99, cité par 
M. Wallon.) — G*est cet effectif de 4,000 combattants que donne le 
Journal du Siège pour Tarmée anglaise à Patay. La Cht^nique de 
la Pucelle le porte à 5,000. 



force de l'armée anglaise à 10,000' hommes vers la fin 
de l'année 1428. Son auteur est le chancelier du duc 
d'Orléans, Guillaume Cousinol, 4]ui résida dans Orléans 
pendant le siège. Un grand nombre d'historiens modernes 
ont accepté ce chiffre. Jean Pasquerel, dans sa déposition 
à l'enquête de 1<i56, dit en clîet que les Anglais étaient 
f en grande multitude cl en grande puissance >, lorsque 
Jeanne d'Arc arriva avec son convoi. El le Bâtard d'Orléans, 
dans la même enquête, déclara que ni lui ni les autres 
capitaines ne considéraient l'armée du roi comme suffî- 
sante pour Taire entrer de force le convoi dans la ville (1). 
Il est certain aussi que l'élonnemenl et l'admiration 
roanifeslés par tes contemporains après la levée du siège, 
l'éclat qui en rejaillit sur le nom de Jeanne d'Arc, la tradi- 
tion qui s'en est conservée à travers les siècles, nous portent, 
^ défaut de documents plus précis et pluft concordants que 
ceux qui nous sont parvenus, à admettre, pour l'armée 
des Anglais, un effectif en rapport avec l'importance du ré- 
sultat qu'ils voulaient obtenir, comme avec l'étendue et la 
population de la ville assiégée. 



VII 

LE 8IË0E. 

I.'étude du si^e ne doit pas être séparée de l'examen 
des conditions matérielles et morales où il s'est produit. 
Elles nous étaient spécialement défavorables. Des années 
de revers, le peu d'énei^ie du roi, les intrigues de ses 
conseillers, avaient enlevé presqae toute énergie, tout res- 



(1) QciCHERAT, m, 5 et 405. 



sort, non seulement au gouvernement, mais à la nation. 
-Les hommes de guerre eux-mêmes, qui, penilantles luîtes 
conlre l'Angleterre, avalent péché souvent par excès de 
bravoure, ont perdu de leur ancienne confiance; ceux qui 
restent près du roi sont pourtant des meilleurs. Ni leur 
nombre, ni les secours envoyés à Orléans par les villes 
que l'ennemi n'a pas encore soumises, ne sont en rapport 
avec le danger public. Il est vrai que la misère est grande 
partout, et que l'état des finances du roi est des plus 
râcheux. 

L'armée anglaise, aussi, est loin d'avoir la Torce impo- 
sante et d'être menée avec l'énergie qui caractérisaient les 
premiers sièges faits par Henri V. Hais elle n'en garde 
pas moins une supériorité incontestable. Sa force est dans 
la facilité qu'elle a de réparer ses pertes et de se ravi- 
tailler presque indéfiniment ; la faiblesse des Orléanais, 
dans leur isolement, l'absence de secours suffisants et suf- 
fisamment énergiques, et surtout l'énorme quantité de 
bouches qu'il faut nourrir. Les munitions aussi arriveront 
à faire défaut. 

On sait, de plus, combien il est difficile à une ville 
assiégée de se, délivrer elle-même; une fois éloignées des 
remparts, les troupes de sortie perdent leur assurance et 
leurs avantages. 

Nous avons donné, avec quelques détails, les faits qui 
précèdent le 30 décembre, parce qu'ils précisent à l'avance 
quelle sera la nature du siège ; ceux qui suivent ont dé- 
frayé les chroniques contemporaines. On les trouve sur- 
tout dans le Journal du siège. Quelques tentatives faites 
depuis pour abréger, dramatiser ce récit, et y introduire 
des expressions plus modernes, sont restées bien au-des- 
sous du modèle. D'ailleurs, ce qu'il nous faudrait, c'est 
une narration anglaise, et il n'en existe aucune. Il suffira 
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donc de bien caractériser, s'il est possible, l'ensemble des 
épisodes et la situation générale. 

Une série d'événements singuliers faillit terminer le 
siège d'une misérable façon. Ce grand convoi amené de 
Paris par Fastolf, et échappé de nos mains dans la plaine 
de Rouvray-Saint-Denis, le 12 février, était parvenu à 
l'armée du siège. Celle-ci était ravitaillée pour longtemps. 
Le comte de Clermont ne voulut pas rester dans Orléans; 
après cette fâcheuse et peu honorable affaire, il emmena 
ses troupes. Au point de vue militaire, il put sembler que 
la partie allait être tôt ou tard définitivement perdue ; on 
essaya de la diplomatie. 

Dom Plancher (1) dit, positivement, que les plus pru- 
dents du Conseil de Charles VII s'avisèrent qu'on enver- 
rait, au chef des assiégés, un pouvoir de remettre la 
place entre les mains du duc de Bourgogne, pour la 
garder comme en séquestre. Quelques chroniqueurs pré- 
tendent que les Orléanais voulaient seulement faire lever le 
siège, en payant une forte rançon, ou par l'intervention 
désintéressée du duc de Bourgogne. Cela prouve sim- 
plement que les conditions de la négociation ne furent 
pas connues du public. Les Anglais ne devaient pas, pour 
être logiques avec eux-mêmes, fixer la rançon à moins 
de 500,0001. t., puisque leurs dépenses se seraient éle- 
vées, en avril, à 300,000 1. au moins. Le désintéres- 
sement du duc de Bourgogne, pas plus que son affection 
pour Charles d'Orléans, ne pouvaient être escomptés. 

Il fallait donc, pour pouvoir réussir, faire des offres 
sérieuses. Comment imaginer que les Orléanais eussent 
pris sur eux d'ouvrir de semblables négociations; que 
Gaucourt et le Bâtard, dont ni l'intelligence, ni le cou- 

(1) Histoire de Bourgogne^ t. IV, p. 427. 
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rage, ni le dévoûment au pays, ne peuvent êire mis en 
p^" ' doute, se fussent prêtés à cette entreprise, el surtout à sa 

rii conclusion possible, sans le consentement du roi? C'eût 

^j^;v été une trahison. De la part du roi, c'était un jeu plein 

1^*; de danger, mais assez en harmonie, il est vrai, avec la po- 

^ litique habituelle de ses conseillers. Le résultat, que l'on 

devait croire problématique, fut de diviser momentanément 
Redford et Philippe-le-Bon ; mais combien de villes, 
comme Chartres et Paris, n'étaient-elles point passées des 
mains de la faction de Bourgogne dans celles des Anglais? 
Et, dès lors que le traité de Troyes faisait du roi d'Angle- 
terre le souverain légitime de la France, le duc aurait-il 
pu se refuser longtemps, sauf à faire quelques difficultés 
pour la forme et pour en tirer avantage, à livrer son 
dépôt au monarque anglais, son suzerain, comme il lui 
livrait ses soldats? 

On sait que l'archevêque de Reims, RegnauU de Char- 
tres, chancelier de France, se trouvait à Orl^ns, après la 
journée des Harengs, sans qu'on ait pu assigner ni une 
date ni un motif à son arrivée. Il partit le 18 février avec 
le comte de Qermont et ses troupes. Ce que l'on connaît 
du personnage n'empêché nullement dé croire qu'il ait pu 
donner un pareil conseil au roi, et se charger d'oi^aniser 
cette singulière ambassade ; elle est, à coup sûr, un des 
signes les plus évidents, mais non le seul, du désarroi des 
esprits à ce moment et de l'incohérence des résolutions. 
L'ambassade partit de suite, trouva le duc de Bour- 
gogne très disposé à la faire aboutir, mais occupé d'autres 
affaires. On se rendit plus tard ensemble près du régent à 
Paris. La perspicacité de celui-ci, sa froide et adroite di- 
plomatie, furent en défaut cette fois. Pendant ces prélimi- 
naires, le temps avait marché; on parlait déjà de la 
Pueelle; les approvisionnements anglais avaient dû être 
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renouvelés, et le succès définilif semblait encore loin; 
tout commandait les ménagements. Le régent parut, au 
contraire, ne vouloir rien entendre. Philippe-le-Bon, qui 
avait là une précieuse occasion de jouer le rôle d'arbitre 
entre ses deux maîtres, l'ancien et le nouveau, s'irrita de 
ne la pouvoir saisir, et rappela ses troupes (17 avril), 
comme il a été dit plus haut. 

En d'autres temps, cette demi-rupture, qui ne devait 
durer que trois mois, n'aurait pas eu de conséquences. 
A ce moment du siège, elle était d'un mauvais présage 
pour les Anglais. 

Il est peu utile de rechercher quelles quautités de vivres 
et de munitions entrèrent dans Orléans. Il y vint au début 
des troupeaux entiers, et les arrivages ne cessèrent jamais. 
L'important est de constater que ces ravitaillements par- 
tiels ne pouvaient faire équilibre à la consommation. 

Les coups de main hardis ne manquent pas; nous n'en 
citerons que deux: le 4 avril, quelques Français vont 
courir à Meung, tuent le capitaine anglais, et ramènent 
quarante-trois têtes de gros bétail; le 8 avril, d'autres 
rentrent dans la place avec vingt -six bêtes aumailles qu'ils 
ont été prendre en Normandie (1). Des faits analogues 
se passent jusqu'à l'arrivée de Jeanne d'Arc; il semble 
même qu'ils soient plus fréquents pendant les derniers 
jours; une charrette de poudre entre le 23 avril (2); des 
détachements pénètrent aussi, sans qu'ils paraissent avoir 
livré combat à l'assiégeant. C'est que, depuis quelque 
temps déjà, le bruit de l'arrivée de la Pucelle avait relevé 
les courages ; le départ des Bourguignons avait modifié les 



(i) Journal du siège. Quicherat, IV, 143, 144. 
(2) Compte de forteresse de la ville d'Orléans 1429-1431 (n. st.). 
(Vandement lU.) 
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situations respectives, peut-être changé d'une manière 
sensible l'assiette matérielle de l'investissement. L'aurore 
de la délivrance a commencé à poindre. 

Il est certain que la disette existait, ou au moins était 
très menaçante, car les chroniqueurs en parlent ; ils la 
font même remonter trop loin (février) pour qu'on puisse 
croire qu'elle fût alors très vivement ressentie. Ils ne 
mentionnent pas de rationnement imposé aux habitants et 
ne donnent pas ces détails poignants qui caractérisent la 
famine véritable. Il n'est important de savoir, ni depuis 
combien de temps on commençait à manquer de vivres, ni 
pour combien de temps il en restait encore à la fin d'avril : 
on n'avait pu, sans doute, s'approvisionner pour un 
nombre indéfini de mois, puisque l'ennemi battait déjà la 
campagne sur la rive droite au moment des récoltes 
de 1428. 

Les sorties, soit contre les ouvrages en construction, 
soit contre ceux déjà terminés, montrent que les assiégés 
ne s'endormaient point; de leur côté, les assiégeants ten- 
tèrent plusieurs fois, mais sans succès, l'attaque de vive 
force sur la porte Regnart. A ne considérer que la confi- 
guration de la ville, il semble que l'assaut eût été plus 
facile au saillant que formait l'enceinte à la porte Bernier 
(Bannier). Mais à la porte Regnart le mur était, dit-on, 
moins élevé. 

Comme nous l'avons indiqué, la mine ne parait pas 
avoir été employée contre l'enceinte même. 

Les formidables ouvrages d'approche dont parlent 
quelques historiens n'auraient été que les bastilles de 
l'investissement, non des travaux d'attaque proprement 
dits, c'est-à-dire se rapprochant progressivement des 
murailles. 

Combat d'artillerie vivement poussé, mais incapable, 
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étant donnée la puissance du tir à cette époque, d'amener 
à lui seul une solution, soit par l'ouverture d'une brèche, 
soit par un bombardement assez meurtrier pour forcer la 
capitulation; — investissement seulement progressif, et 
resté imparfait, mais efficace dans une limite suffisante ; 
— incidents qui prouvent que la force des armes ne 
pourra rien décider, malgré le courage des assiégés et la 
solidité des troupes d'attaque ; — tel est le caractère de 
ce siège. Il semble qu'il pouvait se prolonger encore de 
quelques semaines ou de quelques mois ; mais l'inertie 
du reste de la France, que le nom de la Pucelle n'a ré- 
veillée qu'en avril, et la disette prochaine au-dedans des 
murailles lui assignaient, pour une échéance inévitable, une 
issue fatale à la France. 

Le nombre des bastilles et boulevards qui furent élevés 
autour d'Orléans a été porté jusqu'à soixante ; on a as- 
signé quelquefois, à celles dont les noms étaient connus, 
des emplacements qui ne peuvent convenir. (Voir le plan.) 

La Chronique de la Pucelle en compte et en dé- 
signe 13 : — sur la rive gauche, les Tourelles, le boule- 
vard de devant, les Augustins, le Champ Saint-Pryvé, le 
guet de Saint-Jean-le-61anc ; — sur la rive droite : Saint- 
Laurent, le Colombier, la Croix-Boissée, Londres (à la 
Grange- Cuivret ou aux Douze-Pierres), Haro ou Rouen 
(au Pressoir-ars), Paris ou Saint-Pouair (entre Saint- 
Pouair [Saint-Paterne] et Saint-Ladre), Saint-Loup, Charle- 
magne (dans l'ile, aujourd'hui disparue, de ce nom, en face 
de Saint-Laurent). 

Le Journal du siège ^ sans en donner explicitement le 
chifire, les fait connaître, soit par la date approximative 
de leur construction, soit par celle des attaques dont elles 
furent l'objet. Les Anglais, ayant conquis les Tourelles et 
leur boulevard, élèvent de suite les Augustins ; ils s'éta- 
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blissent à Saint-Laurent, le 80 décembre ; avant le 10 jan- 
vier, ils ont construit les boulevards de l'île Charlemagno 
et du champ Saint-Pryvé; le 17 janvier, ils tirent de 
la Croix- Boissée sur le boulevard de la porte Dernier ; 
le 3 mars, ils étaient occupés à faire un fossé pour aller à 
couvert de la Croix-Boissée à Saint-Ladre d'Orléans, 
quand les assiégés font une sortie contre eux; le 10 mars, 
ils s'établissent à Saint-Loup ; le SI mars, les assiégés 
exécutent une sortie contre les ouvrages faits au droit de 
la Grange-Cuivret (ce ne peuvent être que Londres et le 
Colombier); aux environs du 9 avril, les Anglais font un 
boulevard et fossé près du Pressoir-ars (c'est Rouen ou 
Haro); le 15, ils parfirent une belle et forte bastille entre 
Saint-Pouair et Saint-Ladre (Paris) ; vers le 20, ils forti- 
fient Saint-Jean-le-Blanc. 

A ces ouvrages, nous donnons la place déterminée par 
Jollois (1), et acceptée depuis. Ils laissent une lacune de 
près de A kilomètres entre Saint-Pouair et Saint-Loup. 
Berriat-Saint'Prix, qui écrivait avant Jollois, avait placé 
sur le chemin de Fleury une des treize bastilles, sans lui 
attribuer aucun des noms connus. Il s'appuyait sur la 
Chronique de la Pucelle, d'après laquelle les Anglais en 
établirent sur tous les chemins passants. 

Jollois et plusieurs historiens après lui pensèrent, au 
contraire, que la lacune existait dans l'investissement, au 
moment de l'arrivée de Jeanne d'Arc ; qu'elle résultait de 
l'inachèvement de travaux sans doute projetés, le départ 
imprévu des Bourguignons n'ayant pu qu'accroître le 
retard . 



(1) M. Jollois n'a pas fait figurer sur son plan le boulevard du 
Colombier, dont l'existence parait pourtant démontrée par les deux 
citations faites plus haut. 
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En 1857 la présence d'un ouvrage, d'origine assurément 
militaire, était constatée dans un vieux taillis, à hauteur du 
village de Fleury-aux-Choux, k plus de 3 kilomètres au 
nord d'Orléans (1). 

Il se compose de deux enceintes concentriques, couvrant 
un espace de plus d'un hectare. Les fossés de l'enceinte 
extérieure ont 7 mètres d'ouverture et 2^,50 de profondeur : 
ils enferment un quadrilatère irrégulier, dont deux faces 
sont légèrement brisées ; une excavation s'y remarque 
vers le nord. L'enceinte intérieure a des fossés également 
larges et profonds, indépendants des précédents; le terre- 
plein central est élevé de ^'"«SO au-dessus du sol. Les entrées 
des deux enceintes sont en face Tune de l'autre, et regardant 
le sud. Presque sur le prolongement de la face nord, on 
remarque vers l'est les traces d'ifkie tranchée très large, qui 
devait barrer la route forestière de Chanteau. De l'autre 
côté, une autre tranchée bien conservée, de 38 mètres 
d'ouverture, sur 4^^,50 de profondeur au-dessous de ses 
bords actuels, se dirige vers le village de Fleury à l'ouest, 
sur une longueur de 403 mètres. Son prolongement rencon- 
trerait, à 600 mètres plus loin, l'ancienne route de Paris. 

Cet ensemble, au dire du savant archéologue Orléanais, 
Daniel PoUuche, portait encore au xvii® siècle le nom de 
camp des Anglais. 

Dans un mémoire présenté à la Société archéologique, 
l'auteur de la découverte signalait cet ouvrage et l'attribuait 
à l'armée anglaise de 1428-1429. La Société nomma une 



{{) Découverte faite par M. Boucher de Molandon. Voir son mé- 
moire intitulé : Étude sur une bastille anglaise du XV^ siècle, re- 
trouvée à Fieury, par M. Boucher de Molandon; et le Rapport fait à 
la Société archéologique de VOrléanais^ par M. A. Gollin. (Extrait 
du tome IV des Mémoires de la Société archéologique de VOrléa'* 
nais^ 1858, et tirage à part.) 
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commission. Acceptant Topinion déjà formulée par l'au- 
teur, la commission admit que l'état de conservation de la 
bastille ne permettait pas de lui assigner une origine gallo- 
romaine ; qu'elle se trouvait au point où les exigences 
militaires du siège de 1429 réclamaient un ouvrage ; 
que sa construction ne pouvait se rattacher à aucun évé- 
nement postérieur. 

Ces conclusions ne furent pas adoptées par M. Vergnaud- 
Romagnési (1). Il rapporta l'origine de l'ouvrage à 
l'occupation d'Orléans par les protestants, pendant les 
guerres de religion. 

En 1875, M. Wallon (2) déclarait la bastille trop éloignée 
de la ligne d'investissement, dont la plus grande force devait 
être, selon lui, sur la Loire et le côté ouest de la ville, 
et affirmait que son exislence est peu en rapport avec 
plusieurs textes contemporains. Pour lui, l'investissement 
était inachevé à l'arrivée de Jeanne d'Arc. 

Nous ne faisons que mentionner quelques-unes des 
raisons données de part et d'autre. Pour les connaître 
toutes, le lecteur voudra bien se reporter aux ouvrages 
que nous avons cités. 

La forme des ouvrages anglais n'est que présumée. 
M. Jollois leur attribue une forme carrée avec des tambours 
arrondis aux angles, qui figurent des soubassements de 
tours. Nous avons dit que leur profil devait être tel que 
l'escalade ne fût possible qu'avec des échelles. H n'est pas 
démontré qu'il y eût toujours, dans ce qui fut appelé 
bastille, un boulevard enveloppant un réduit intérieur ; 



(1) Siège d'Orléans en 1429, dépenses faites par les Orléanais. 
Extrait du Bulletin du Bouquiniste, no» 96, 98 et 99, 1861. — Et 
Mémoire adressé à la Société des Antiquaires de France en 1858. 

(2) Jeanne d*ArCy 5« édition, Appendice VI, 350. 
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mais cette disposition existait quelquefois : le réduit était 
formé par des bâtiments, comme Saint-Laurent et l'église 
des Augustins, avec ou sans un fossé particulier. Certains 
ouvrages, comme le boulevard placé au sud des Tourelles, 
n'avaient pas ce réduit ; aussi les contemporains ne leur 
donnent-ils pas le nom de bastille (1). Ils devaient com- 
prendre un fossé, un parapet et des abris ou taudis. 

D'après la Note de Guillaume Giraut (2), qui les vit de 
suite après le départ des Anglais, les bastilles de Saint- 
Pouair à Saint-Laurent étaient closes et reliées entre elles 
par des fossés. D'autres textes parlent également de ces 
fossés de communication, et indiquent leur prolongement 
au-delà de Saint-Pouair. 

En s'en tenant à l'interprétation qui semble la plus 
plausible au point de vue technique, on doit penser que les 
mots fossés doubles d'investissement (3) doivent s'entendre 
de fossés organisés pour la défense de deux côtés, contre la 
ville et contre les secours du dehors. Les mois bastilles 
closes à deux parts , ou à deux parties, de fossés (4), doivent 
signifier : closes du côté d'Orléans et aussi de l'autre part, 
de l'autre côté. Ces ouvrages, exposés aux attaques du 



(i) Ce serait par Texistence du réduit que la bastille se distingue- 
rait du boulevard ; toutefois ces deux mots ont été souvent pris l'un 
pour l'autre. 

(2) Note de Guillaume Giraut, Quicherat, IV, 282. — Voir aussi 
une étude de M. Boucher de Molandon. (Mémoires de la Société 
archéologique de VOrléanaiSy t. IV, et tirage à part.) 

(3) Jean Ghartier, Recueil de Godefroy, 17. 

(4) On a lu de <fuatre façons la Note citée plus haut de Guillaume 
Giraut, laquelle est peu déchiffrable et porte des abréviations : has^ 
tilles closes à deux parts, à deux parties, en partie, à II paires de 
fossés. La dernière lecture ne concorde guère avec ce que l'on sait 
et ce que l'on peut imaginer sur des ouvrages de fortification tem- 
poraire. 
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dehors comme h celles des assiégés, ne devaient pas avoir 
des fossés seulemenl sur la face que les Orléanais avaient 
vue devant eux pendant le siège et sur leurs flancs, mais 
aussi sur la face opposée, qu'ils ne purent voir qu'après le 
départ des Anglais. 



Vin 



LA DÉLIVRANCE. 



La Pucelle est arrivée avec son convoi jusqu'en face 
d'Orléans sur la rive gauche ; elle y est reçue par le 
Bâtard. Elle se plaint à lui d'avoir été, contre son gré, 
menée par celte rive; comme, quelques jours plus tard, 
elle le menacera, en ne plaisantant qu'à demi, de faire 
tomber sa tète, s'il lui cache l'arrivée de FaUtolf ; comme 
elle dira le 14 juin, au duc d'Alençon, ainsi qu'à un 
simple chef d'état major: « Je veuil demain, après disner, 
aller voir ceulx de Meun ; faites que la compagnie soit 
preste à partir à celte heure. > 

- Ces généraux, dont l'histoire compte les noms, avaient-ils 
plus d'autorité? Les jolies batailleuses de la Fronde 
avaient-elles plus d'aisance que cette bergère, à peine 
arrivée de son village ? 

Devant Orléans, la jeune fille inspirée, jusque-là plus 
persuasive qu'impérieuse, fait place, non au simple chef de 
guerre, comme elle se nomme, mais au vrai chef d'armée, 
couvrant le roi d'une protection dévouée, trop respec- 
tueuse pour le contraindre, mais n'obéissant qu'aux voix 
d'en haut : se considérant comme une sorte de lieutenant 
du Christ, pour le royaume de France. 

Le siège entre dans une phase nouvelle, qui n'est sans 
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doute pas surnaturelle par tous ses événements, mais 
qui relève de l'examen psychologique, plus que de toute 
étude historique ou militaire. Matériellement, rien n'est 
survenu qui ait pu bouleverser les situations; il n'y a 
que quelques troupes et une Jeune fille de plus pour dé- 
fendre Orléans. Moralement tout est changé, et les rôles 
sont intervertis. Si les hommes continuent à batailler, 
ils ne le font plus de la même façon et Dieu dispense 
autrement la victoire (1). 

Jeanne d'Arc n'avait pu mesurer encore dans le combat 
ni l'effet de son prestige ni celui de sa tactique; mais elle 
avait conscience du chemin parcouru et de l'ascendant 
conquis par elle : faire accepter sa mission à Vaucouleurs, 
à Chinon, à Poitiers, était autrement difficile que de rele- 
ver le courage do quelques soldats fidèles, les meilleurs 
de la France à cette époque. 

D'ailleurs, l'Anglais était un peu immobilisé dans ses 
bastilles ; il ne pouvait les dégarnir, ni faire passer sans 
danger beaucoup de troupes d'une rive à l'autre. Le 
trajet par la rive droite n'était donc pas trop aventuré, 
malgré l'embarras du convoi que Ton amenait de Blois. 
Le 28 avril, le jour même où la Pucclle paraissait sur la 
rive gauche, Florent d'Illiers était entré dans la ville avec 
400 hommes, venant de Châteaudun; la veille, 60 com- 
battants étaient venus de Beaune. en Gâtinais, menant 
avec eux des pourceaux ; et le lendemain 29, arriveront 
50 hommes à pied, provenant également du Gâtinais. 
Aucune de ces petites troupes ne paraît avoir été obligée 
de livrer un combat pour entrer. Il est manifeste que 
la Pucelle a mieux jugé la situation que les chefs qui lui 

(1) Voir, pour le siège et la délivrance d'Orléans, les excellents 
ouvrages sur Jeanne d'Arc de M. Wallon et de M. Marins Sepet. 
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imposent leurdireclioa. D'ailleurs, en cas d'insuccès, elle 
était assurée de n'être pas poursuivie. 

SoD entrée dans la ville, le soir du S9 avril, au milieu 
de l'enthousiasme des assiégés, ouvre pour les Anglais nue 
série d'écbecs comme l'histoire en a enregistré de sem- 
blables, mais qui n'en accusent pas moins un renversement 
complet de la situation morale des armées en présence. Les 
Anglais, on doit le reconnaître après esamen, ne paraissent 
commettre aucune faute ; ils ne démentent pas ta répu- 
tation de solidité dans le combat qui leur était acquise; 
seulement ils doivent compter autrement qu'ils n'ont fait 
jusque-là. Tout enfant de quinze ans, tonte femme, tout 
vieillard encore valide ne demande, k partir d'aujourd'hui, 
qu'à prendre, sur les murailles, la place d'un Soldat. Tout 
homme qui peut porter une faux, une broche, un épieu, 
une échelle, une fascine enduite de graisse et enflammée 
au bout d'une fourche, est un assaillant à redouter pour 
les bastilles. 

On attaque sans attendre les ordres. Le 30 avril, 
La Ilire, Florent d'illiers et qaelques-uns des plus déterminés 
de la garnison et de la ville culbutent un poste avancé sur 
la place Saint-Pouair, en-deçà de la bastille de ce nom. Ils 
voulaient poursuivre leur succès, mais les Anglais se 
mirent tous en ordonnance (se portèrent au parapet dans 
la bastille, et sortirent sans doute des boulevards voisins}. 
11 y eut une longue et forte escarmouche. Ce n'était pour- 
tant pas, sans doute, un combat ordonné par les chefs, 
appuyé et soutenu avec ensemble. 

Le 3 mai, les Anglais laissent la Pucelle circuler libre- 
ment & cheval hors des murs, et reconnaître de loin leurs 
bastilles. Le i, ils la voient sortir avec 5U0 combattants 
pour aller au-devant de la seconde partie du convoi de 
Blois, ils laissent rentrer le tout sans combat. Cette inerUe 
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nous étonne, parce que nous jugeons, après coup, de 
Tavantage quMIs auraient eu à tuer ou prendre la Pucelle. 
Mais ils n*en étaient pas encore à s'avouer qu'ils la redou- 
taient, et leur conduite pendant tout le siège indique qu'ils 
ne voulaient ni fatiguer leurs troupes, ni les engager 
dans des actions de détail, où ils eussent perdu du monde 
sans profit sérieux. 

Le même jour, le 4, on va attaquer Saint-Loup, sans 
avoir reçu d'ordres, et d'abord sans succès. Les Anglais 
étaient sortis de Saint-Pouair pour prendre lis assaillants 
à revers ; mais d'Orléans on arrive rapidement, gens de 
guerre et citoyens, au nombre de 600, et les Anglais se 
retirent. La bastille est prise enfin, grâce à la Pucelle, 
qui vient au secours des nôtres. Mais ce n'est pas sans un 
combat acharné. 

L'ennemi hésite évidemment beaucoup à se mettre aux 
champs, comme on dit alors, en dégarnissant ses bastilles; 
mais il s'y défend aussi solidement que jamais. 

Perceval de Cagny prétend que les défenseurs de Saint- 
Loup demandèrent à se rendre à la Pucelle, mais qu'elle 
ne voulut pas les recevoir à rançon, disant qu'elle les 
prendrait malgré eux (1.) Cet incident, qui n'est rapporté 
ni dans la Chronique de la Pucelle ni dans le Journal du 
Siègey est certainement dénaturé par Perceval de Cagny, 
Jeanne d'Arc ne demandait aux Anglais que de retourner 
en leur pays. Elle eût reçu à merci ceux de Saint-Loup, 
mais ne voulut pas, sans doute, accepter des conditions 
qu'ils n'étaient point en mesure d'imposer. 

Le projet de la Pucelle était d'attaquer Saint-Laurent. 
C'était vouloir en finir d'un seul coup par une entreprise 
aussi décisive qu'elle était difficile. Cette bastille, la plus 

(1) QUICHERAT, IV, 7. 
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étendue et la plus forte sans doute de cette rive, avait ses 
abords au sud enserrés par la Loire, et flanqués h 500 
ou 600 mètres en arrière par le boulevard Charlemagne, 
sis au milieu du fleuve. Au nord était la Croix-Boissée, et 
les autres ouvrages sur la même ligne un .peu concave. 
A moins que les Anglais, trop confiants, n'eussent point suf- 
fisamment fortifié la face méridionale, les assaillants, gênés 
par le fleuve, en seraient réduits à la seule attaque de front. 

Pour s'emparer des Tourelles, il fallait recommencer le 
siège fait par Salisbury, et prendre d'abord les Augustins. 
Le guet de Saint-Jean-le-Blanc ne devait pas être un 
obstacle bien sérieux; et en effet, il fut, ou défendu assez 
faiblement, ou abandonné. Du moins, aux Tourelles, on 
pourrait se déployer à l'aise, et faire une attaque en règle, 
s'il était nécessaire. 

Jeanne d'Arc, par condescendance plutôt que par con- 
viction, adopta ce dernier projet, qui était celui des chefs. 

Le 6, la bastille des Augustins fut prise ; le lendemain, 
le boulevard et le fort même des Tourelles tombèrent, non 
sans une énergique défense. De l'autre rive pas un homme 
ne vint à leur secours, pas un ne bougea non plus, pour 
faire une diversion sur l'enceinte d'Orléans. C'était tou- 
jours la même prudence, peut-être exagérée, mais qu'ils 
avaient montrée dès le début. 

La perte des Tourelles était un ('ésastre pour les An- 
glais, comme leur occupation avait été, sept mois aupa- 
ravant, la promesse d'un succès presque assuré. Les 
vivres, les renforts, allaient affluer dans Orléans. Attendre 
un jour de plus, c'était donner aux Orléanais le temps de 
commencer, au moins, l'enlèvement successif des ouvrages 
de la rive droite, après lequel pouvait venir une poursuite 
en règle à travers la Beauce. Un prompt départ, en bon 
ordre, si humiliant qu'il parût, pouvait seul éviter d'autres 
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échecs : il eut lieu le lendemain; et la Pucelle, croyant que 
la logique, la justice et la prudence avaient quelque action 
en ce monde, remit à une autre fois de donner à l'armée 
du siège une dernière leçon, si elle ne profitait pas de 
celle-ci. Ce fut l'affaire de la journée de Palay. 

Le 12 juin, Jargeàu est enlevé et le comte de Suffolk 
tombe entre nos mains. Le 15, le pont de Meung est pris 
et, dans la nuit du 17 au 18, le pont et le château de 
Beaugency capitulent. Des renforts venus de Paris et 
l'ancienne armée du siège restée dans la Beauce s'étaient 
portés du secours de Meung, et n'avaient pu s'emparer du 
pont; ils se résignent à la retraite (18 juin). 

On les rejoignit avant Patay. Et les nôtres, qui depuis 
dix ans avaient perdu l'habitude de vaincre en bataille 
rangée, ne prirent même pas la peine c d'assembler >, n^ 
ne laissèrent à l'ennemi le temps de le faire. Talbot, 
Scales, Raropston, furent pris avec une bonne partie des 
leurs; les autres, tués ou mis en pleine déroute. L'exemple 
était donné; et si l'on eût voulu, ia victoire eût toujours 
marché de cette allure. 



CHAPITRE V 

DÉTACHEMENTS, SUBSIDES ET CONTINGENTS FÉODAUX 
TIRÉS DE LA NORMANDIE ET DES PAYS DE CONQUÊTE. 

Traiter en rebelles les Normands fidèles à la France, 
puis essayer de faire de leur pays une province dévouée 
à ses nouveaux maîtres, telle semble avoir été la politique 
cruelle et peu logique de l'Angleterre. Dans les fiefs, 
comme dans les villes, on installe de force des Anglais, à 
la place des légitimes possesseurs qui ont porté les armes 
et n'ont pas prêté serment de fidélité. En échange, on 
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donne à ceux qui restent un peu de sécurité, un semblant 
d'autonomie, par la constitution d'un conseil spécial à la 
Normandie, par la réunion fréquente des États, et même 
par l'organisation de troupes locales de police (1). Cepen- 
danl, aux termes du traité de Troyes, les conquêtes 
d'Henri V ne restaient propres aux Anglais que dorant la 
vie de Qiarles VI. Elles devaient ne plus Taire qu'un avec 
le royaume de France, quand le monarque anglais cesserait 
d'en être le régent pour en devenir le roi. C'était donc 
contrairement aux conventions qu'on isolait ainsi la 
Normandie : Henri V, à son lit de mort, avait recommandé 
de ne point l'abandonner, quand même il faudrait, après 
des revers, renoncer à tout le reste. 

Le pays, en tout cas, se maintient soumis sous une 
occupation militaire assez faible (troupes des bailliages et 
des garnisons) ; et il paie beaucoup : c'est surtout ce qu'on 
lui demande. Quelques Normands d'ailleurs reconnaissaient, 
et on leur faisait dire, qu'ils étaient communs de sang et 
d'origine avec leurs voisibs d'outre-mer. Ces bonnes disposi- 
lionss'évanouironlqaand l'Anglais cessera d'être le plus fort. 

I 

DÉTACHEHEMTS TIHÉS DES GUtNISONS. 

La domination anglaise est assurée par les troupes des 
bailliages et celles des places de guerre. 

(1) Voir, pour cette particalarité, Stevenson (Préface hisloriqne 
de son onvrage). 

Les troopeâ du bailliage de Hantes, dont nous avons la monlre, 
ne contiennent guère de noms qui paraissent normands. — Montre 
du 12 août 1428, déji citée. — Il est vrai que Hantes fait partie des 
Pajs de conquête et conatitue une position importante. 
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Dans la Normandie et les Pays de conquéle» on compte 
les bailliages de Rouen et de Gisors (celui-ci a été réuni 
au précédent, au moins momentanément [documents 83, 95 
et 96]), de Caen, du pays de Caux, du Colentin, d'Évreux, 
de Mantes et d*Alençon ; soit 7 ou 8 pour embrasser une 
étendue égale à 5 départements et demi. Ils sont divisés en 
vicomtes, et celles-ci en sergenleries. 

Le bailli, représentant du roi, rend la justice, administre 
les finances et assure l'ordre. Ses fonctions sont beaucoup 
plus civiles que militaires. Cependant c'est toujours, sans 
doute, un homme d'épée, surtout un Anglais. Il a une 
commission temporaire, mais renouvelable. 

Le document 83, cité plus haut, donne le détail d'une 
exécution de justice ordonnée par le bailli de Rouen. Le 
malheureux Pierre le Rigourdais, natif de la Haye- 
Malherbe (Eure), est déclaré dans une autre pièce (1) 
traître, larron, ennemi du roi, meurtrier et brigand ; 
mais, comme on veut l'examiner sur ce qu'il sait c du 
fait de la trahison de la ville de Rouen » , nous devons 
sans doute saluer en ce prétendu brigand, ainsi écartelé 
et pendu par morceaux (selon Thabitude du temps d'ail- 
leurs), un patriojle et un martyr comme il s'en trouva 
beaucoup pour essayer de secouer le joug, notamment à 
Rouen vers cette époque. 

Chcique bailliage a pour sa sauvegarde et pour accom- 
pagner le bailli une troupe de 2 hommes d'armes 
et 24 archers (18 archers seulement à Mantes, dont la 
circonscription est moins étendue). C'est une retenue 
enrôlée pour un an, comme les troupes de garnison. 
(Document 84.) 

La troupe du bailliage est trop faible, certainement, pour 



(i) Mandement du 28 mai 1428. Bibl. nat.,Mss., vol. 20,051, 896. 
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b fournir des détachements de renfort pour le siège ; elle se 

dégarnira seulement peut-être de quelques hommes, comme 
nous Tavons dit pour Gyffard. Mais le bailli sera le chef 
d'une nouvelle retenue, commandée par lui-même ou, en 
son nom, par un lieutenant. (Corps de Jean Salvain.) 

C'est lui qui rassemble et conduit, comme on le verra 
plus loin, au lieu de rendez-vous et même b destination, 
les contingents féodaux. (Documents 95, 96 et 97.) 

Après les troupes des bailliages, il convient de citer 
celles préposées à la garde des chemins importants, des 
rivières, des forêts, et à la répression du brigandage. Ce 
sont des retenues d'une quinzaine d'archers sous les 
ordres d'un écuyer. (Documents 86 et 86.) 

Les places de guerre, grandes ou petites, sont plus 
nombreuses que bien gardées (1). Sur le territoire dont 
nous venons de parler, on en compte une cinquantaine, 
en y comprenant celles que la reine d'Angleterre fait 
occuper à ses frais, comme étant comprises en son douaire 
(Gisors, Gournay, Vernon) (2). 

L'ensemble des garnisons ne monte pas à plus de 
2,000 combattants. En raison du voisinage du Mont-Saint- 
Michel, Avranches, Cherbourg, Pontorson, Tombelaine, 
ont reçu 250 hommes environ de plus qb'il n'était néces- 
saire pour la garde du pays. Si on compte, à leur place, 
les 250 hommes employés à la police des chemins, fleuves 
et forêts, on retrouve le chiffre de 2,000 hommes, 
soit 180 pour une étendue égale à l'un de nos départements 
et couverte d'une population assez dense. 

On comprend que, de ces forces si restreintes, on ne 

(i) Administration. 



(2) En outre des garnisons signalées par M. de Beaurepaire, nous 
trouvons un lieutenant de capitainerie à Orbec, un capitaine à Tan- 



carville. (Documents 96 et 96.) 
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pouvait dtstraire poilr le siège d'Orléans que des détache- 
menls bien faibles ; car si le joug des Anglais était subi 
avec un semblant de résignation, on n'attendait générale- 
ment pour le secouer qu'une occasion sans trop de risques. 

Nous avons dit ce qu'étaient les capitaineries ou comman- 
dements de garnison : des sortes de bénéfice militaires. 
Cette situation était presque imposée. Les anciens compa- 
gnons d'Henri V, les hommes de guerre renommés qui 
avaient fait la conquête, ne pouvaient être relégués dans 
de petites places avec des retenues de 30 à 50 hommes. 
Or on n'était pas toujours en expédition; et il n'existait pas 
assez de postes importants : on était donc réduit à faire 
croître le nombre de ceux accordés, en raison des titres 
de chaque personnage. 

A en juger par les endentures, la discipline et le service 
n'en étaient pas moins bien réglés. (Endenture du comte de 
Suffolk, du 27 janvier 1429, n. st., document 87.) 

Le commandant de la garnison ne pourra prendre à sa 
solde ceux qui auront tenu le parti français et n'auront 
fait que récemment leur soumission. 

Il désignera un contrôleur de la garnison. (Nous en 
reparlerons plus loin au chapitre des finances, ainsi que des 
gains de guerre que le contrôleur enregistre.) 

Il tiendra ses gens sous une exacte discipline, empêchant 
qu'ils ne troublent la paix et la tranquillité des sujets du 
roi ; qu'ils ne les appatissent, taillent et frappent de contri- 
butions en or, argent, vivres et autres choses ; qu'ils ne les 
robent (volent) ; — il ne fera, ni ne laissera faire aucun 
enlèvement de blé, vin, avoine, foin, bestiaux, chevaux, 
juments, etc.. au détriment des laboureurs ou autres 
personnes quelconques. Ce qui sera nécessaire en vivres 
ou autre chose, sera acheté h prix débattu avec les vendeurs, 
et payé. 
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de garde dans sa place, que cinq blancs en hiver et trois 
blancs en été, par feu, pour chaque manquement. 

Il ne pourra faire faire le guet que de temps en temps, 
suivant le nombre des gens désignés pour ce service ; et, 
pour ce nombre, il s'entendra avec le bailli et le Conseil 
du roi, en observant les ordonnances récemment publiées 
h Rouen à ce sujet. 

Lk COMPOSITION DES GUETS. — L'obligation personnelle 
de faire \o. guet se transformait, par le rachat facultatif ou 
obligatoire pour les paroisses trop éloignées, en un impôt 
pécuniaire qui dégénéra souvent en abus. Par lettres 
patentes de 1451, Charles Vil, voulant mettre finâ l'excès 
des gardes ordonnées et des amendes infligées, prescrivit 
qu'il n'y aurait plus de guet qu'à la frontière ou en cas 
de danger, et que les habitants y seraient soumis une fois 
par mois seulement. 

En Normandie, pendant l'occupation anglaise, l'état des 
paroisses concourant au service des places était dressé 
officiellement avec indication du nombre de feux, et 
mention de celles qui rachetaient le service. (Do- 
cument 88, concernant Coutances pour l'année commen- 
çant à la Saint-Michel 1428.) 

Coutances, les faubourgs et 2 paroisses voisines com- 
prennent un total de 320 feux; Il autres paroisses, 
312 feux; au total 632, qui, à raison de 30 nuits par an 
et par feu, donnent pour chaque nuit 51 hommes. Dans 
un rayon de 20 kilomètres, 31 autres paroisses comp- 
taient 1,529 feux qui rachetaient le service, à raison 
de 10 sous par an, soit 4d. t. par nuit de garde; ce qui 
donnait, par quart d'année, 191 1.2 s. 6 d. Talbot, capitaine 
de Coutances, reçut exactement cette somme pour les trois 
mois finissant au 28 septembre 1429. (Document 88 bis,) 



Celte attribution au capitaiae du produit de la coinpo> 
siton des guets n'était pas un droit. Elle parait o'avoir 
eu lieu que sur un ordre spécial du Régent. (Do- 
cument 89.) 



SUBSIDES DKS ttkTS. — DÂCIHES DU CLERGÉ. 

Dès l'année 1431, le Parlement anglais ayant été con- 
voqué pour ratifier le traité de Troyes, la Chambre des 
Communes, tout en accordant les subsides qui étaient de- 
mandés, représentait au roi que la conquête de la France 
ruinait la nation (1). On peut croire que celle-ci ne con- 
tribuait plus qu'à regret aux dépenses d'une entreprise si 
longue. Henri V dut mettre en gage meubles, bijoux, et 
jusqu'è sa couronne. Le meilleur remède à la pénurie du 
trésor était de faire payer la continuation de la guerre par 
les premiers vaincus. Aussi renconire-t-on toujours cette 
formule, à propos du paiement des gens de guerre : c les 
finances de France et de Normandie. > Salisbury est la 
seule exception. 

Le traité de Troyes avait stipulé que les tailles et aides 
ne seraient levées, sur le royaume de France, que selon 
ses anciennes coutumes. Henri V, très pressé d'affirmer 
ses droits, avait exigé le montant du dernier des sub- 
sides alloués à Charles VI ; puis ta convocation des États 
de la Normandie et des Pays de conquête eut lieu régu- 
lièrement {%). 

{i) Rïheu, vol. X, i" partie, 126. 

(2) Voir, pour tout ce qui concerne les Étals et l'administration 
des finances, les deux ouvrages déjà cilée de H. de Beaurepaire. 
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Subsides votés par les États. — Les receltes nor- 
males (ordinaire des vicomtes, profit des monnaies, re- 
cette des greniers à sel, etc.), étaient insuffisantes ; on 
demandait des aides extraordinaires aux États. Bedfort les 
composait de gens à sa dévotion, de façon qu'ils n'eussent 
pas l'idée de contrecarrer ses desseins ; on ne doit pas 
s'étonner de leur condescendance. 

La répartition se faisait entre les bailliages, vicomtes et 
élections par les agents des finances, aidés des officiers 
du roi ; entre les paroisses, par les élus ; puis entre les 
personnes imposables, par les asséeurs et répartiteurs. 
(Documents 90 et 91.) 

L'aide était payée par les bourgeois, manants et habi- 
tants. Étaient exempts: les gens d'église astreints à 
d'autres contributions, les nobles fréquentant les armes, 
les vieillards, les infirmes et les pauvres. 

Les États de juin et ceux de septembre 1428 ont seuls 
un intérêt immédiat pour nous. 

Sur l'aide de 60,000 1. 1. votée en juin, la moitié était 
affectée au paiement des gens d'armes et de trait réunis 
à la retenue amenée d'Angleterre par Salisbury, et au 
matériel d'ai^illerie pendant les quatre mois du siège 
projeté de la ville d'Angers. Cette somme fut attribuée 
par virement au siège d'Orléans. 

Les États réunis à Rouen, le 8 septembre, accordèrent 
180,000 1. t., sur les 200,000 demandées par Bedfort; 
40,000 I. t. devaient servir au paiement de 200 lances, 
pendant quatre mois, toujours pour Angers et pour le 
recouvrement du mont Saint-Michel. En même temps, les 
bailliages de Caen et du Cotentin s'imposaient spécialement 
pour ce dernier objet. Il est visible que les expéditions 
lointaines, comme le siège d'Angers, n'obtenaient que de 
bien faibles crédits. 



— 168 — 

Le premier recouvrement, fixé à 80,000 1., dut avoir 
lieu vers le 15 décembre. Le second, ordonné le 26 fé- 
vrier pour le 15 avril, devait être de 60,0001.; c'est à 
ce moment qu'il est officiellement question de l'affectation 
des dépenses au siège d'Orléans. (Document 90.) 

La troisième recette, de 60,000 1. t., nous est connue 
par une lettre de Pierre Surreau, datée du 14 juillet 1429, 
qui semble viser des retards de paiement. (Document 91.) 
On remarquera que la somme totale des versements 
exigés s'élevait à 200,000 I., comme il avait été demandé 
tout d'abord par le gouvernement, dépassant de 20,000 1. 
la somme accordée. On n'en recouvra, au moins en 1428- 
1429, que 175,923, sur les 225,000 demandées, y com- 
pris 25,000 accordées par les deux bailliages pour le mont 
Saint-Michel ; il y eut donc, sauf recouvrement très tardif, 
un déficit d'environ 50,000 1. 

Pour en finir avec ces assemblées, disons que celle du 
mois d'août 1430, composée sans doute comme les précé- 
dentes, et plus anglaise encore assurément, se voua elle- 
même au mépris de la postérité, en votant 10,000 1. sur 

une aide de 120,000 pour acheter la Pucelle. 

• 

Dixièmes du clergé. — La rentrée des fonds prévus 
de ce chef n'eut lieu qu'après la levée du siège. Ils contri- 
buèrent, toutefois, à combler le vide qu'il avait fait dans 
les caisses anglaises. Bedfordet le Grand Conseil avaient de- 
mandé les rentes et héritages donnés depuis quarante ans 
aux églises ; il y eut, à ce sujet, des conférences avec les 
gens d'église et TUniversité (1). Le projet n'eut pas de 
suites ; il rentrait tout à fait dans les idées de Wiclef, qui 
avait enseigné que les biens du clergé devaient être em- 

(i) MoNSTRELET, liv. II, chap. 51. 
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ployés au service de l'État avant tout impôt levé sur le 
peuple. La mesure im;igînée par Bedrord eût été une 
singulière innovation ; les taxes n'atteipaient jamais que 
les seuls bénéfices ecclésiastiques à l'usage des personnes, 
et f non les biens sacrés de l'Église i, dotation du culle 
ou des pauvres, expressément réservés dans les bulles 
pontificales (1). 

Le clergé avait autrefois concouru au paiement des sub- 
sides volés en bloc par les États ; plus tard, il eut k s'im- 
poser séparément, au prorata généralement du dixième de 
ses revenus. Il réclamait toujours la sanction du pape. De 
nombreuses négociations eurent lieu à ce sujet; des né- 
gociateurs furent envoyés (document 92): au 25 mai 1438, 
des lettres étaient portées, h Rome, à l'adresse du pape, 
du cardinal de Rouen, d'autres cardinaux du Sacré-Col- 
lège, du procureur du roi en cour de Rome et de ses 
aalrea conseillers. 

En septembre 1428, une assemblée spéciale du clergé 
normand accorda un dixième pour la protection du pays 
et le siège du mont Saint-Michel, nu lieu des 30.000 I. 
demandées. Le régent en référa au pape Martin V, qui 
permit de prélever trois dixièmes, dont un pour le Saint- 
Siège. 

Le trop célèbre Pierre C;iuchon, évêque de Beauvais, 
avait été nommé par le Saint-Siège juge et agent suprême 
pour le recouvrement (2). (Documents 93 et 94.) Il dé- 
signa les collecteurs principaux, et fît désigner les autres, 
tous ecclésiastiques. 

Pierre Surreau ne faisait qu'encaisser de leurs mains, 
et contraindre les retardataires par les moyens de droit. 



(1) Lettres du roi du 8 avril 1429. — Stevenson, t. t, 89. 

(2) Stevenson, t. I, 79. — I^ettres du roi déjà cilées. 
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saisie, arrêt et séquestre du temporel. Il semble que la 
perception se faisait difticilement, malgré les menaces de 
suspension et d'excommunication ; et Surreau ne parait 
avoir rien encaissé sur son compte de 1438-1429. 



m 



CONTINGENTS FÉODAUX TIRÉS DE LA NORMANDIE ET DES PATS 

DR CONQUÊTE. 

Bien que Ton ait signalé la participation des milices 
communales, au siège d'Orléans, dans les rangs anglais, 
et qu'il ait été question de la convocation de Tarrière- 
ban, nous n'en avons trouvé aucune trace certaine (1). 
Cependant, les villes normandes, plus que toutes autres, 
auraient dû être mises à contribution ; et leurs troupes, 
à moins d'être fondues dans les retenues des capitaines 
anglais, eussent été payées par Snrreau de façon 
distincte. 

Les appels connus de nous visent les nobles et autres 
tenant fiefs, qui ont coutume de fréquenter les armes. 

Il serait difficile de dire dans quelle proportion s'y 
trouvent les Anglais, devenus possesseurs du sol après 
les confiscations. Ils avaient bien pu, pour la circons- 
tance, troquer leur nom patronymique contre celui de 
leur seigneurie, ce qui rendrait impossible la distinction 
entre les Anglais et les Français. Nous citons les noms 
qui se trouvent à la fois dans les montres et dans les 

(1) D*après le capitaine Marin, les bourgeois de Gompiègne, comme 
il est constaté par les archives de la ville, avaient fourni leur contin- 
gent d'hommes et d'argent à Tarmée anglaise qui assiégeait Orléans. 
(Jeanne d'Arc, campagne de TOwe, p. 41.) 
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rôles de Thomas Carte, dans ceux de Bréquigny, dans la 
liste des dons d'Henri V: vicorAté de Gisors: Edouard 
Russel (Roussel), Jean de la Chambre, que nous suppo* 
sons parent de Symon et de Guillaume Chambre ; — vi- 
comtés d'Argentan et de Domfront : Thomas Ouarde 
(Warde); — vicomte de Verneuil: Guillaume Maréchal 
(Guillaume Marsale) ; — vicomte de Valognes : Robert 
de Parsy, Percy, Persy, qui doit être le même que Robert 
Percy, donataire d'un fief, pour lequel il fait hommage 
d'une esprevière à Cherbourg ; — bailliage du Cotenlin : 
Jean Blondel, qui fait hommage à Âlençon; — vicomte de 
Coutances : Willem Nessefeld, qui fait hommage à Cher- 
bourg, Thomas Bonde (Thomas Boude) ; — Jean Sauvage 
(Jean Savage). Si les terres confisquées avaient été dis- 
tribuées sous leur dénomination propre et non point sous 
le nom patronymique des propriétaires dépossédés, ces 
assimilations seraient probablement possibles en beaucoup 
plus grand nombre. 

Le 2 octobre l^SS, le roi ordonne que tous les 
nobles et tenant noblement, qui doivent le service et ont 
coutume de le fournir, se tiendront prêts dans leur do- 
micile à se rassembler en armes dès qu'il le leur mah- 
dera (1). 

Le 27 octobre, le ban était convoqué par lettres- 
patentes, en vue des expéditions vers la Loire et les villes 
d'Orléans et de Blois (2). 

Le i«' novembre, Jean Salvain, bailli de Rouen et de 

(1) Archives nationales, K, 63, l^S ^^ ^^ du catalogue : man- 
dat du 19 décembre, en faveur du courrier Jean Pillois, envoyé à 
Pont-Audemer, Auge et Orbec. 

(2) Histoire de Rouen au XV^ siècle^ A. Gheruel. L'auteur parle 
aussi de Tarrière-ban et dit que les bourgeois de Rouen en furent 
exemptés. 
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Gisors, prescrivait au vicomte d'Orbec de faire crier que 
tous les nobles et autres tenant fiefs se missent en armes, 
en aussi grand nombre et aussi hâtivement que possible, 
— pour aller à Chartres en la compagnie du bailli, afin 
de résister à l'entreprise des adversaires du roi d'Angle- 
terre, que Ton disait être assemblés à Blois à cause du 
siège d'Orléans. Le lieutenant de capitainerie de la ville 
devait être rendu à Louviers, le dimanche ou lundi sui- 
vant au plus tard, avec le plus grand nombre de gens 
qu'il pourrait réunir. (Document 95.) 

Des ordres analogues étaient donnés au vicomte de 
Ponl-de-l'Arche et au capitaine de Tancarville. (Do- 
cument 96.) 

Le 6 novembre, Guillaume Breton (1), bailli de Caen, 
qui avait pris les mêmes mesures, faisait rappeler aux 
nobles de la vicomte de Falaise qu'ils devaient se présenter 
à Caen le 8 novembre, pour se rendre à Chartres avec 
lui, et non pas y aller individuellement. (Document 97.) 

On ne sait ce que devinrent ces contingents convoqués 
hâtivement et à brève échéance. S'ils n'ont pas été contre- 
mandés, ils durent ne rejoindre que dans les villes de la 
Loire, et être versés dans les retenues anglaises, puisqu'il 
ne leur est fait aucun paiement distinct. Peut-être ne 
firent-ils qu'amener des vivres? 

Convocation avec rendez-vous a Vernon le 29 mars 
1429. — Celle-ci est sans liaison avec la précédente. 

Les vassaux et gens nobles, tenant noblement, du 
duché de Normandie et des Pays de conqnête, devaient se 
présenter en armes à Vernon, le mardi 29 mars 1429 

(1) Il avait été capitaine de Bayeux en 1424 ; il était bailli de Caen 
depuis la même date. 
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(n. st.) ; — pour être dans cette ville reçus et passés en 
revue; — puis être employés à la conduite des vivres 
pour le ravitaillement des troupes devant Orléans et 
ailleurs sur la Loire (1). 

Jean Popham et Guy le Bouteillier reçurent les montres 
des hommes convoqués, et les classèrent comme lances à 
cheval, demi-lances ou lances à pied, archers, arbalé- 
triers, suivant qu'ils s'étaient présentés en tel ou tel équi- 
page (2). (Montres du 4 avril, quittance du 6 avril. — 
Documents 98 à 102.) 

Le classement déterminait la solde, mais il n'est pas 
basé sur le rang social, car il y a dans les demi-lances des 
chevaliers, et dans les lances de simples écuyers. Il semble 
que tous les appelés sont nobles, même les archers, 
puisqu'ils sont dits c passez à gaiges d'archiers nobles ». 
(Document 101.) 

Ils pouvaient être, disent les Lettres du roi, au nombre 
de 200 lances, soit 800 hommes. 11 leur fut payé 2,76t ï. 
31 s. 10 d. pour vingt-six jours de service. Cette somme 
correspond à un nombre de combattants «que nous ne 
pouvons exactement déterminer, ne connaissant ni la 

(1) Lettres du roi du 30 avril 1429, publiées par M. Manteliier. 

(2) Nous donnons, d'après M. de Beaurepaire, par vicomte et 
bailliage, les noms des chefs de montres qui ne figurent pas dans nos 
documents : Falaise, Jean, baron de Gourcy; Vire, Thomas de 
Mondreville ; Gaen, Jean du Bois et Richard de Cerceaux ; Pont- 
Audemer, Guillaume du Quesnoy, chevalier bachelier ; Auge, Jean 
Le Gillart ; Orbec, Guillaume et Henri de Gouvys ; Montivilliers, 
Guillaume de Uastentot ; Gaudebec, Jean de Gaux ; Arques, Pierre 
de Saint-Marc ; Rouen, Jehan Maquerel, chevalier bachelier, sei- 
gneur d'Imbreville ; Pont-de- l'Arche, Pierre de Poissy ; bailliage de 
Mantes, Robinet de Faumichon ; partie des bailliages de Chaumont, 
Gisors et Arques, Bryan de Gomouaille ; bailliage d'Évreux, Roger 
GlifTord ; bailliage de Rouen, Gaen et Gisors, Jean de Gugny, dit le 
Galois, et Richard Talb(rt. 
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proportioa des demi-lances, ni celle des archers. Si oq 
devait compter par lances entières, toutes complétées à 
3 archers, on n'en trouverait que 107, et 428 com- 
battants. Plusieurs vicomtes ne fournirent chacune, en 
moyenne, que 17 hommes. (Documents déjà cilés.) Ces 
nombres si réduits semblent indiquer qu'une notable 
partie des nobles en état de porter les armes avait quitté le 
pays, ou péri dans les combats. Parmi ceux qui se présen- 
tèrent pour les vicomtes de Valognes, de Carentan et de 
Coutances, on ne voit pas ces chevaliers bannerets et che- 
valiers bacheliers dont parle M. de Beaurepaire. Tous pa- 
raissent placés, avant la réunion générale et après la dis- 
location, sous les ordres de chefs de montre, pris parmi 
eux. On est autorisé k croire qu'une fois rassemblés^ ils 
étaient mis sous le commandement de chefs anglais. 

Le service devait durer vingt jours, mais il fut prolongé 
de six jours, pour attendre les Français que l'on disait 
venir en force pour ravitailler Orléans. C'est bien évi- 
demment le détachement dont l'arrivée est signalée par le 
Journal du siège, à la date du 19 avril : « Arrivèrent 
grant quantité de vivres et autres habillements de guerre, 
et avecques eulx plusieurs gens d'armes qui les condui- 
soient. » Peut-être les denrées furent-elles prises en en- 
tier à Paris ou aux environs, peut-être furent-elles amenées 
des diverses vicomtes? 

Ce retard de six jours pour la rentrée à Paris corres- 
pond, sans doute, au projet de ravitaillement d'Orléans 
par Jeanne d'Arc. Les Anglais auraient renoncé à l'attendre, 
ayant appris par des espions qu'elle allait passer par la 
rive gauche. 

A leur retour à Paris, le 28 avril, les Normands, ou au 
moins plusieurs d'entre eux, furent passés en revue par 
Popham et Guy Le Bouteillier. (Docupients 103 et 104.) 



CHAPITRE VI. 

DÉPENSES POUR LE SIÈGE D'ORLÉANS. 

Les ADgIais en avaient été souvent rédnils aux expé- 
dients pour solder tes dépenses de la guerre dâ France; 
et on comprendra qu'il ne pouvait en être autrement 
quand on comparera les dépenses du siège d'Orléans avec 
l'ensemble des recettes normales et extraordinaires faites 
sur la Normandie, qui était la plus riche province. 

Retenue rbhbodrsablb sur les gigbs des offices. — 
C'était un expédient assez singulier, en effet, que la 
retenue faite par ordre, mais à charge de rembourse- 
ment ultérieur, d'une partie des gages de tous les fonc- 
tionnaires. Le procédé toutefois n'était pas nouveau. 
En 1426, alors qu'on était sous le coup de la défaite de 
Vernenil, Charles VII, par une ordonnance expresse, avait 
révoqué touâ les dons faits jusqu'à ce jour, et déclaré 
retenir pour un an tous les gages de ses officiers (1). 

D'après les lettres d'Henri VI, du 3 mars 1429 (n. st.), 
toute personne, de quelque étal qu'elle soit, conseiller ou 
antre, prenant gage sur les finances de France et de 
Normandie, doit subir, à chaire d'en être remboursée 
nitérieuremeni, une retenue d'un quartier d'an qui sera 
affectée aux dépenses du siège d'Orléans (S). 

(1) VAlxFn DE ViniviLLE, Biblioihéqilk de l'École des Charte», 
XXXIII, année 1872, p. 55. 

(2) Lettres du roi publiées par M. Masteluer (Stëge d'Orléans). 
Il paraît tout indiqué que les chefs militaires, qui n'étaient 

nullemenl qualifiés officiera à celte époque, furent en dehors de la 
mesure. 
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Si quelqu'un des olïîciers itu roi se refuse à ce prêt 
d'un quartier, il sera privé de ses gages pour une demi- 
année (g quartiers) ; c'^IriI rendre l'ohéissance avantageuse, 
sinon agréable. 

La mesure Tut exécutée immédiatement ; et, en même 
lemps que les ordres généraux étaient donnés, on expédia 
les mandements individuels de retenue, visant chaque 
titulaire d'office. Nous donnons ceux qui concernent Denis 
Castinel et Jacques d'Orléans. {Documents 105 et 106.) 

Denis Gastinel, licencié en lois el en décret, doyen de 
l'église de Notre-Dame d'Andely, conseiller de Normandie 
en 1424, l'était encore en 1434, aux gages de 100 I. t. 
par an (1). H lut chanoine de la cathédrale de Rouen, et 
vicaire général du diocèse en 1436. Il avait été l'on des 
juges de Jeanne d'Arc, et des plus hostiles. Par une 
monstrueuse ironie du sort, les restes de ce misérable qui 
ne se repentit peut-être jamais, reposent encore dans la 
cathédrale de Rouen. 

Jacques d'Orléans était conseiller de Normandie aux 
mêmes appointements, en 1 429 ; et n'existait plus en 1 434. 

La restitution ne se lit pas attendre, puisque, le 24 jan- 
vier 1430 (n. st.), par lettres datées de Paris, les trésoriers 
et gouverneurs généraux des finances prescrivaient ù 
Pierre Surreau de reverser k Denis Gaslinel ses 25 livres 
(document 106 bis auquel est joint le document 105 comme 
justificatioD) (2). Cependant quelques remboursements 
restèrent en souffrance. Thomas Holgilt, écuyer, naguère 
conseiller du roi en Normandie, avait subi une retenue de 
50 1. t. Les occupatiod^ de sa charge et le service de la 



(1) Beaurrhairc, SitvEssos. 

(2) Le mdrae jour il était ordonné de remboui 
léans. Britith Muséum, addit. Charl., 10,972. 
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Reioe mère (1), ilont il a élé chancelier, ne lui avaient pas 
permis de se faire faire la restitution. Les autres membres 
(lu Conseil de Normandie l'ayant déjà obtenue, le roi, sur 
sa demande, prescrivait, le 15 novembre 1431, de lui 
donner satisfaction. (Document 107.) 

Ainsi, tandis que l'armée française dans Orléans ne 
recevait que des à-comptes assez maigres (2), Bedford, 
méthodique et énergique tout ensemble, sacrifie à la sienne 
les non-combattants, dont il a moins besoin. 

Le produit de cette retenue, pour tous les titulaires 
d'office payés par Snrreau, fut de 8,330 I. (.; peul-élre le 
dout>le sur l'ensemble de la France ; c'était une goutte 
d'eau. 

Dépenses faites pour le siège d'Orléaks. — Il est 
impossible de donner un chiffre précis. On a cité souvent, 
pour la flépeose mensuelle, celui de 40,000 francs qui 
est mentionné par le roi lui-même, dans les lettres du 
3 mars 1429 (n. st.). Le franc parait devoir être pris ici 
pour la livre tournois, comme dans le décompte de la somme 
payée au duc de Bourgogne en juillet. 

La solde de la seule retenue de Salisbary s'est élevée 
d'après la liquidation k 16,468 livres sterlings pour 6 mois, 
soit par mois 18,300 livres tournois environ. Les 400 lances 
coûtaient 12,000 I. par mois; ajoutons 3 à 4,000 I. pour 
les dépenses courantes de l'artiHerie, sans parler de 
Tachai des pièces ; comme il y a beaucoup d'autres 
dépenses, transports par mer, vivres, charrois que l'on 
ne peut évaluer, on doit admettre que le chiffre indiqué 
ptar le roi est exact. Il peut même servir de base i une 



(1) Cattierine de France, fille de Charles VI, femme d'Henri V. 

(2) H. LoisELBun. 
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évaluation de refleclir, par un calcul semblable à ceux qui 
oui été faits plus haut. 

Dans la gestion de Pierre Surreau pour 1428-1429, 
les dépenses groupées sous la rubrique c pour le siège 
d'Orléans • s'élèvent à 71,087 1. (Beaurepaire.) Mais 
nous ne savons pas au juste quelle période elles embrassent. 
Si nous admettons le chiffre (proposé plus haut à propos 
du calcul de l'effectif) de 62,300 pour les dépenses 
de 3 mois, à la charge de la Normandie seulement, nous 
retrouverons, en y ajoutant les dépenses supposées des 
finances de France, les 40,000 1. mentionnées par le roi. 
Notre chiffre de 62,300 1. ne fut peut-être pas strictement 
limité à une période de trois mois ; mais, d'un autre côté, 
il ne comprend pas les indemnités payées à certains 
fonctionnaires, les dépenses pour [es vivres, celles pour 
l'artillerie, etc., qui, n'étant pas inscrites avec la solde, 
n'entrent pas dans le total de 71 ,087 livres. 

M. de Beaurepaire dit en effet que cette somme doit 
être triplée ou quadruplée. Nous irons plus loin. Nous 
comptons que, si les lettres du roi ont pu exagérer un 
peu le total alors connu, plusieurs dépenses étaient encore 
non évaluées ou non prévues. 

L'expédition, qui eut Orléans pour objectif, commença 
au 30 juin pour Salisbury et ceux qu'il amena avec lui ; 
dans le courant de juillet, pour d'autres; et les derniers 
paiements eurent lieu après le 18 juin (Patay) ; c'est donc 
onze mois qui, à 40,000 1. par mois, feraient 440,000 ; 
c'est-à-dire environ 6 fois plus que la dépense enregistrée 
sous la rubrique < pour le siège d'Orléans » par Surreau, 
et l'équivalent de toutes les recettes de la Normandie 
pendant une année. 

Au milieu d'avril 1429, quand Uedford répondit au duc 
de Bourgogne au sujet d'Orléans qu' « il ne voulait pas 
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avoir battu les buissonà pour que les autres eussent les oi- 
sillons I 360,000 l. étaient déjà englouties clans l'enl reprise. 

On est ^appé rie la disproportion qui existe entre ces 
dépenses et les ressources extraordinaires mises par les 
Étals à la disposition du Régent. Ils avaient accordé seule- 
raenl 30,000 I. en juin, et, en septembre, une somme indé- 
terminée à prélever sur 40,000 I.. On dut prendre tout le 
reste sur les tailles ordinaires et détourner de leur affec- 
tation (siège du mont Saint-Michel, entretien des garnisons) 
des sommes considérables. 

Quelque minimes que semblent ces chiffres, en compa- 
raison des milliards que comportent actuellement les 
budgets de toutes les nations, on voit que le siège d'Orléans 
fut pour les Anglais un désastre financier. 



CHAPITRE VII 

FINANCES ET ADMINISTRATION (1). 

Le 21 juin 1424, Henri VI, ou plutôt le Régent, avait 
réuni à celle des impôts l'administration des domaines qui 
en principe, pour le temps de paix devaient suffire au roi : 
c'étaient les droits de seigneurie directe et les droits 
royaux sur les grands fiefs. C'est ce qu'on appelle le trésor. 
Il y a encore, en 1428, un changeur du trésor, bien que 
celte administration ne soit plus indépendante ; il ne parait 
pas avoir payé des gens de guerre en 1428-1429 (2). 

(1) Voir les deux ouvrages de M. de Beaurepaire. 

(2) Lettres du roi du 3 mars 1429 (n. st.) déjà citées. — Dans une 
endenture de Fastolf, du t^7 novembre 1424, le changeur du trésor 
est cité connue pouvant faire les paiements. (Stevenson, II, 46.) 
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)urces des revenus, oulre le domaine, sont : l'ordi- 
s vicomtes, les monnaies, les quatrièmes et impo- 
'oraines, le sel, les contiscations, queues aides 
i et temporaires, la retenue sur les offices, les 
cordées par les États ou par des bailliages, les crues 
)i y ajoute de son autorité, les dixièmes du clei^é, 
lues faites ^ litre de pénalité et les profits de guerre, 
qui ne sont pas très étendus, comprennent te tiers 
tes, des contributions de guerre et des rançons, 
'etien des garnisons et des troupes de campagne, 
es des fonctionnaires, forment les plus grosses 
I. En dehors de cela, ce que nous appellerions 
liui les services publics, culte, instruction, voirie, 
:e, etc., a'esiste pas, est à l'état rudimentaire, est 
ar les villes ou possède des revenus particuliers, 
néral, une alTeclation est établie entre les recettes 
tpenses; mais on ne voit pas qne P. Surreau ait 
h démontrer que celte concordance avait été 
e ; d'ailleurs, dans l'élaldes finances de 1428-U29, 
lit pu sans doute y réussir. 



HIÉRARCHIE FINANCIÈRE. 

mmet de la hiérarchie llnancière, en Angleterre, 
ur de l'Échiquier; c'est à elle que sont envoyées 
ion de l'endenlure de Salisbury et la liquidation. 
ir de l'Échiquier ds Normandie n'est pas convoquée 
U29. 

inseillers du roi, trésoriers et gouverneurs géné- 
finances de France et de Normandie, forment 



une sorte de chambre qui siège à Paris. Ils reçoivent les 
ordres relatifs k leur service, sous forme de lettres, 
d'amplialioDS des endentures, etc. ; ils les communiquent, 
dans une forme analogue, en leur nom commun, et 
quelquefois sous la signature seulement de l'un d'eux. 
Toutefois, pour certaines parties du service, ils sont 
alTectés respeclivemeot à des déparlemeats spéciaux. 

Hamon Beleknapp (Beikenap, Beikanap, Belknap) fut 
trésorier et gouverneur général des finances, depuis 
le â janvier 1432 jusqu'au 4 janvier 1429, et commis 
spécialement à la Normandie. Ses gages sont de 600 1. t. 
par an, avec un supplément pour ses chevauchées de 6 I. 
par jour. Sa retenue, pour son escorte et le transport des 
fonds, est de 3 hommes d'armes et 30 archers. 

Il reçoit et délègue, au besoin, la mission de passer 
des montres. Il est aussi lieutenant du Régent pour le 
château de Rouen. 

Thomas Blount, chevalier, chambellan du Régent, succède 
à Beleknapp, comme gouverneur des fmances de F^rmandie 
et occupe cet emploi jusqu'en 1431 (1). Il avait été 
en 1424 capitaine de Saint-Lô, et fut remplacé lui-même 
par Jean Stanlawe, écuyer, d'abord trésorier du Régent. 

Les agents d'exécution, receveurs et payeurs, sont 
Pierre Surreau et Andry d'Espernon. 

Pierre Surreau, ècuyer, fut receveur général de Nor- 
mandie de 1431 à 14S3, en résidence à Rouen. Ses 
fonctions sont multiples : il prend part à la répartition des 
subsides votés, les encaisse, et au besoin en poursuit le 
recouvrement; il fait toutes les autres recettes spéciales à 



0) Lettres du 16 novembre 1431. Colleclion de M. Boucher de 
Holandon. — Le 10 Janvierl438 (d. stOi il re;ut du roi le domaine 
de Crupy. Arch. nat., JJ. 174, fol. 40, v. 
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la Normandie, et solde toutes les dépenses; il passe aussi 
des revues, comme Beleknapp. Ses gages sont de 500 1., 
et ses chevaucbées lui sont payées 4 1. t. par jour. Sa 
retenue pour son escorte et pour le transport des finances 
était de 1 homme d'armes et iO archers ; elle fut doublée 
en janvier 4429 (n. st.) (1). Il mourut en 1435. 

A côté de lui figure souvent Jean Chamberlain (Cham- 
bellain, Chamblin), contrôleur de la recette générale, aux 
gages de 150 1. 1. par an, avec 2 1. par jour pour ses chevau- 
chées. Son escorte est de 2 archers. Ses fonctions, en tant que 
contrôleur, sont mal connues, et il parait participer à la 
gestion . 

Ândry d'Espernon (Andrieu, Desparnon) est trésorier 
des guerres au pays de France, aux gages de 365 francs. 
11 est souvent nommé dans les documents en même temps 
que Pierre Surreau, comme si les paiements devaient être 
faits indifféremment par l'un ou par l'autre. 

Pierre Surreau est investi d'une fonction civile ; mais 
il y joint (et son collègue, comme lui, sans doute) un 
rôle militaire très marqué ; car il cumule les fonctions qui 
sont actuellement dévolues à l'intendance et aux payeurs 
d'armée. L'intendance, qui relève du ministère de la guerre, 
donne l'autorisation de toucher, vérifie les perceptions et 
les balance ensuite avec les droits acquis. Les payeurs, 
agents du ministère des finances, ne font que remettre les 
espèces sur la présentation des mandats. 

Pierre Surreau est avisé, d'une manière générale, de la 
composition des corps qu'il aura à payer. Il délivre la 
solde, sur le vu des montres, qui sont des justifications 



(1) Pierre Baille, receveur général de Normandie en 1439, avait 
une retenue de 15 lances à cheval et 45 archers pour la conduite des 
finances. (Document 108.) 
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d'eiïectir. mais ne relatent pas les paiements précétients e. 
ne portent aucon décompte. A lui donc sous sa responsabilit 
de veiller à ce qu'il n'y ait pas de double emploi, et d 
produire sans doute des relevés, par corps ou détachement 
des sommes qu'il a remises. Il lu! appartient ausï 
probablement, lorsqu'une retenue est divisée, de constate 
que les paiements repus par tes Tractions concordent ave 
les déductions faites à la portion principale. 

La centralisation et le contrôle supérieursont exercés pa 
les gens des Comptes du roi à Paris, lis forment un 
chambre qui révise au premier degré et peut-être en demie 
ressort {I). 

Une Cbambre des comptes, établie à CaeiT par Henri 'N 
fut absorbée en 1424 par celle de Paris (2). 

Contrôleur db garnison. — L'emploi est défini dan 
le document 109. Le commandant de la garnison désigne 
pour le remplir, un bomme d'armes h pied, sage et de bo 
gouvernement ; — qui est payé comme homme d'armes 
cheval, et n'a que 2 archers avec lui ; — et qui, pour eu 
et pour lui, louche la solde directement du receveur général 
et non du capitaine (prescription qui ne parait pas souver 
observée). Ainsi, il est sous tes ordres directs du Régent ( 
& sa disposition, quand et où il lui plaira, étant exemf 
de tout service de guet ou de garde. 

Il lient note des manques au complet et absences; 
décompte les journées à déduire; il contrôle l'babillemenl 
l'équipement, l'état des hommes d'armes et archers, quan 

(1) Le compte de Pierre Sarreau paratE avoir été déBnitivemei 
accepté à la Chambre des Comptes de Paris. (Administration de i 
Normandie.) 

(2) Ordonnance datée de Vernon, 15 juillet 1424. Bibl. nat., Msf 
Fonds fr., Registre 7,708, p. 41. 
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ie fait s(!s montres. Comme il est souvent appelé 
ur des montres », on iloit croire que le contrôle 
sert à l'établissement des listes nominatives ries 
Il enregistre les gains de guerre et indique la part 
t au roi. (Documents 19, 59 et 113.) 
fie de tout cela au Régent et aux personnes 
par lui, dans le second mois de chaque quartier 

efois les montres sont dites reçues en sa pré- 
; et on en trouve même une où il est à la fois 
et comparant. (Document 110.) 
irôle suppose un rôle ; on serait donc tenté de 
e le. corps avait aussi le sien, et qu'il était 
i la responsabilité du cher, aussi bien pour les 
3 garnison que pour celles de campagne. 



HOMMAieS ANGLAISES ET FRANÇAISES. 

ïs lettres royaus, les endentures et antres docu- 
i taux de la solde est exprimé, non en espèces, 
monnaie de compte, le plus souvent en livres et 
)ns de livres sterling. Il est évident que le soldat 
ésirait savoir, en termes qui Tussent clairs pour 
l'il aurait à toucher. 

tiements sont exprimés en monnaie de compte 
, la livre tournois et ses Tractions. C'était aux 
;t aux parties prenantes de se mettre d'accord 



Ire de la garnison d'Alençon, 22 décembre 1428. Bibt. 
, vol. 25,768, n* 330. 
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pour le change. L'Élal n'y pouvait rien perdre ; la vérifi- 
cation et la centralisation des écritures en étaient singu- 
lièrement facilitées. D'ailleurs, il fut interdit à plusieurs 
reprises de faire sortir du royaume d'Angleterre les 
espèces nationales, bien supérieures à celles de France, 
qui étaient altérées ; on payait donc l'armée anglaise avec 
ces dernières, et on supputait avec la monnaie fictive cor- 
respondante. 

La monnaie sterling (1) est très ancienne en Angleterre. 

Le nom viendrait de l'anglo-saxon easlerling, homme 
de l'Est, par lequel on désignait, en Angleterre, les mar- 
chands des villes hanséatiques et les Néerlandais. Ces der- 
niers ayant été employés à l'hôtel de^ Monnaies, sous le 
roi Jean, on appliqua leur nom aux nouvelles pièces de 
monnaie auxquelles ils travaillaient. Elles eurent cours en 
France au XIIT siècle. (Ordonnance de saint Louis de 1262.) 

Au moment que nous tonsidérons, la livre sterling, 
comme la livre tournois, est divisée en 20 sous, le sou en 
12 deniers. 

Le denier sterling eut sa pièce correspondante, l'obole 
ou denier obole; le sou et la livre n'étaient sans doute 
pas représentés. Réciproquement, on parle de l'obole tour- 
nois, qui parait toujours pris pour un denier tournois. 

(i) On écrivait, en 1428, esteriin, desterling, sterling (en latin 
sterlingi); la dernière forme est restée. Nous emploierons l'abré- 
viation st. ou ster. 

Dans son ouvrage sur les monnaies, Leblanc dit avoir fait sur 
celles d'Angleterre un traité spécial ; il a, échappé à nos recherches, 
si toutefois il n^est pas resté inédit. D'ailleurs les monnaies étaient 
soumises, au moyen âge, à des variations si brusques et si étendues 
que les meilleurs écrits n'ont pu les suivre pas à pas. Quand donc 
on veut, comme nous, s'en tenir à un court espace de temps, il vaut 
mieux ne raisonner que sur des exemples empruntés à cette pé- 
riode môme. 
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La valeur comparative des monnaies de compte anglaise 
et Trançaise est donnée explicitement par plusieui^ docu- 
ments : — endenture de Slandyssh (document 2) : la solde 
journalière de l'archer étant de 6 deniers sterlings par 
jour, il louchera 5 l. toarnois pour une période de 5 se- 
maines, comptée comme un mois en raison de la solde 
reçue antérieurement; — contrôle de la garnison de 
Rouen (document 18) : < 10 s. desterting valent à tour- 
nois 66 s. 8 d. t.; * — quittance de la même garnison 
(document 20) : quatre journées d'un archer, à 6 d. st., 
donnent 13 s. 4 d. tournois. 

C'est le rapport 6 -1 ou 6,666 qui est donné par ces 
documents (1). Dans les autres, on le trouve égalemcnti 
avec quelques variations dans les centièmes, en raison de 
fraclioDS qui ont été négligées dans les opérations ; mais 
les calculs sont plus ou moins compliqués (2). On peut 
étudier en particulier le docum'ent 112. 

Le noble d'Angleterre avait été réglementé dans une 
ordonnance de 1419 sur les monnaies de Normandie, par 
laquelle Henri V prescrivait la fabrication de quarts de 
gros, au cours de 5 deniers tournois. Le noble devait élre 
pris pour 48 gros de la monnaie anglaise, lesquels gros 
portaient Henricus sur la pile, et un léopard du côté delà 
croit; il valait, par conséquent, 960 d. t. ou i 1. t. (3). 



(i) C'est bien le rapport qui esl aussi donné par un manascrit 
du temps : 12 d. st. vatent 6 s. 8 d. t.. — Bibl. nat., Mss., f. latin, 
Ms. 0,848. 

(2) Nous prévenons le lecteur tenté de Taire les mêmes calculs 
qu'il devra : i" tenir compte du regard pour les hommes d'armes ; 
2» remarquer que ta somme de 6 1. t. par mois pour les archers 
n'est pas la solde normale, el qu'elle ne correspond pas â 6 d. ster. 
par jour. La solde normale est de 5 t. t. par mois. 

(3) RïMEB, t. IV, 3« parlie, ■;34. 



— 187 — 

Une ordonnance de 1420, sur la même matière, pres- 
crivait la fabrication de gros valant 20 d. t. 

En 1423, le noble est compté pour 45 s. t., soit 
2 l. 5 s. t. (1). 

En 1428 et 1429, cette équivalence est modifiée, et 
dans les endenturcs on indique que le noble d'Angleterre 
sera pris pour 6 s. 8 d. st. ; ce qui, avec le rapport que 
nous avons indiqué, ferait 2 1. 4 s. 4 d. tour. 

Le franc est souvent pris comme l'équivalent de la livre 
tournois (2) : ainsi la solde des archers au siège d'Orléans 
est dite de 6 fr. par mois, pour 6 1. t. (Documents 14 et 
64); et la somme remise au duc de Bourgogne, en juillet 
1429, est dite, tantôt de 20,000 1. t., et tantôt de 
20,000 fr. (titre déjà cité) (3). 

Deux autres documents, qui sont relatifs à l'exercice 
1427-1428, donnent une valeur assez différente, qui doit 
être une valeur anglaise du franc : 14 s. 9 d. ^ tour. On 
voit dans le premier que le marc sterling vaut 6 fr. (4). 

Le marc sterling (dit aussi d'Angleterre ou de la Ro- 
chelle) est pris pour 13 s. 4 d. ster.; ce qui fait 4 1. 8 s. 
9 d. tournois (5). Ces valeurs du marc sterling et du franc 
anglais se vérifient l'une par l'autre. 



(1) Quittance de Robert Jolivet, abbé du Mont-Saint-Michel, du 
3 juiUet 1423. (Stevenson, vol. II, 7.) 

(2) Dom Vaisselle dit que le franc valait une livre tournois. T. IV, 
p. 275. 

(3) Partie du compte de Pierre Surreau de 1428-1429 reproduite 
par Stevenson, vol. II, 111. 

(4) Stevenson, III, 534 et 540. 

(5) La valeur du marc en monnaie sterling est donnée par la 
liquidation de Salisbury, et se vérifie ailleurs. Du Gange indique pour 
le marc de la Rochelle la même équivalence en sterling ; mais la 
correspondance avec la monnaie tournois ne convient pas pour les 
années que nous considérons. 



:t cité quelquerois. En 14-32, les Anglais en 
er au cours de 10 deniers lournoîs. 
ils confisquaienL nos pièces pour les faire 
refondre dans leurs hôtels des monnaies. La 
ul ordonnée la fabrrcalion de Grands Deniers 
lancs aux armes de France el d'Angleterre, 
t., et de Petits Deniers Blancs, aux mêmes 
5 d. tournois. 

emps, le roi défendait les contrats ou mar- 
es de marcs d'or ou d'argent, ou à pièces 
aient être faits en sous et livres, sauf les 
ôls et les traités de mariage. Cette obligation 
s monnaies de compte résultait des fluc^a- 
iles des espèces (1). Des défenses analogues 
par les rois de France, 
e rappeler que la monnaie parisis, que l'on 
lucoup à Orléans, en 1438, est plus forte que 
ournois; 16 sous de la première en valent 
tnde. 



TAUX DE LA SOLDB. 

n regard ou regard accoutumé se rencontre 
qu'il est question des gages des hommes 
Bval d). 



MM des Rois, t. Xril, p. 7 et s. 
>gard, vegar, en basse latinité regardum, nous paratt 
is reward, dont le sens actuel est récompense, com- 
m mage ment. Les documents anglais de 1428 lui 
î synonyme allowattce, qui est lui-mdme traduit par 
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Bien que le taux de la solde de loules les catégories 
soit très souvent reproduit, la liquidation de Salisbury 
donne seule explicitement le montant de cette allocation. 
Mais il est facile à déduire de plusieurs documents : il est 
de 100 marcs pour 30 hommes d*armes par quart d'année, 
c'est-à-dire par homme et par jour, en deniers slerlings, 
5^^^, et en monnaie tournois 3 s. 3 d. (1). C'est donc 
un peu moins que la solde journalière de l'archer, qui est 
exactement de (5 d. sterlings. Nous avons compté le quar- 
tier d'année à quatre-vingt-dix jours. 

Ce supplément est le même pour les hommes d'armes à 
cheval, les chevaliers bacheliers, les chevaliers bannerets, 
le comte de Salisbury, mais n'est accordé ni aux lances à 
pied, ni aux archers, arbalétriers et assimilés. Le taux 
n'en est pas exprimé dans la liquidation de Salisbury, par 
individu et par jour, comme la paie l'est ordinairement ; 
mais, dans toutes les quittances, il est ajouté a la solde 
sans indication : on ne peut donc affirmer qu'il existe à 
l'état de prime d'enrôlement ou de. commandement pour 
le chef. N'étant pas attribué aux archers, dont un grand 
nombre est à cheval, il n'est pas non plus donné en raison 
des chevaux. 

La solde des Normands convoqués au titre féodal est la 
même que celle des troupes enrôlées ; mais les archers ne 
touchent pas les 6 I. tour, par mois accordées pour le 
siège d'Orléans. (Lettres du roi du 30 avril 1429.) 

aUocation. Du Gange, La Curne de Saiute-Palaye, Frédéric Godefroy, 
Cheruel et les autres modernes lui attribuent la signification de re- 
devance, récompense, rémunération, droit accessoire, rente supplé- 
mentaire, salaire, sans acception spécialement militaire. Dans une 
lettre d'Edouard III, de 1347, on lit : t Vadia (gages) et revarda 
solvantur. » 

(1) Voir en particulier le document 112. Bréquigny donne la 
même valeur pour Tannée 14i5, n» 67, p. 7. 



n 
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Nous donnons la solde augmentée du regard, pour 
toutes les catégories qui ont droit à ce supplément, les 
7 premières. C'est la solde journalière, quand le contraire 
n'est pas dit. 

1» Salisbury. — 7 s. sterling! d. ^; soit, en monnaie 
tournois, 2 I. 7 s. 8d.. 

2<» Les 3 commandants du siège, nommés en novembre 
1428. — Nous savons seulement que Tun d'eux, Thomas 
de Scales, recevait une indemnité mensuelle, pour soutenir 
son état, de 200 1. tournois, soit, par jour, 1 1. ster. ou 

6 I. 13 s. 2 d. tour. (Documents 60 et 61.) C'était 
presque le triple de ce que touchait Salisbury; encore 
Thomas de Scales recevait-il en même temps sa solde de 
chevalier banneret. Mais nous avons dit que Salisbury 
avait les revenus d'impôts considérables sur Troyes, 
Meaux, etc. 

3® Chevalier banneret. — 4 s. ster. 5 d. ^; soit 1 1. 
9 s. 11 d. tour. 
¥ Chevalier bachelier. — 2 s. ster. 5 d. ^; soit 16 s. 

7 d. tour. 

5<^ Maître des ordonnances et artillerie. — Appilby re- 
çoit, quand il est en campagne, 30 I. t. par mois, et, 
quand il n'y est pas, la moitié, c'est-à-dire la solde des 
hommes d'armes, regard compris. 

6« Maître canonnier, ayant rang d'homme d'armes. — 
1 s. 8 d. ster., soit 11 s. 1 d. tournois. Le comte de Salis- 
bury ne paie ceux de sa retenue que de leurs gages 
d'homme d'armes ; ils reçoivent le reste directement. Le 
regard semble compris dans ce chiffre. 

7*" Chef de retenue, chef de montre, quand il n'est pas 
chevalier bachelier. - La même solde que l'homme 
d'armes. Voir en particulier l'endenture de Ponyngs, 
simple chevalier : elle porte, pour sa solde personnelle, 
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« rien >, c'est-à-dire même suide que les autres lances. 
(Documenl 35.) 

Homme d'armes à cheval (ou lance à cheval), qu'il Eoit 
chevalier ou écuyer. — Is.sler. ôd. ^, soil9s. 11 d. tour.. 

Mallre mineur. — Comme les hommes d'armes. (Docu- 
ment 18.) 

8» flomme d'armes à pied (dit aussi demi-lance ou à 
demi-gage de lance). — 8 d. ster., soit 4 s. 5 d. tour.. 

9* Mineurs. — Ceux recrutés par Salisbury reçoivent 
In solde des archers, c'est-à-dire 6 d. si. avec un supplé- 
ment de 3 d. ster., ensemble 9 d. ster., soit environ 
5 s. tour.. Ceux qui sont an siège en janvier sont payés 
comme les arthers. (Document 18.) 

10» Archers à cheval ou ï piod (1). — 6 d. ster., soil 
environ par jour 3 s. 4 d. tour., et, par mois, 5 I. tour.. 

Les endentures et autres documents n'indiquent pus qui 
fournissait les chevaux; comme ce n'était pas le roi, on 
ne s'explique pas qu'il y eût une solde unique pour les 
archers i pied et à cheval, alors que les hommes d'armes 
à pied étaient à demi-gages. 

M. de la Chauvelays dit que les chevaux étaient estimés, 
quand les cavaliers arrivaient au service ; et que, si ces ani- 
maux périssaient, le roi les remplaçait, ou en payait la 
valeur (2). Nous n'avons trouvé aucune trace de ces rem- 
boursements. 

Nous n'avons rien rencontré non plus sur les fourrages, 
si ce n'est la défense de prendre de l'avoine ou du foin 
sans paiement. (Document 87, déjà cité à propos de la 

(1) L'end en l lire de Kawland Standyssh, du 26 octobre 1429, entre 
autres piËc«B, donne une solde unique {jour le» deux catégories 
d'arcbers qui entrent dans la composition de la retenue. Bibl. nat., 
M»., vol. 26,052, n» M54. 

(2) Le combat à pied de la cavalerie au moyen âge. 
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II! <lans les garnisons.) Oa ijoit penser que le four- 
il, théoriquement ciu moins, à la charge du capi- 

de ses hommes, 
xception, à partir du mois de Tévrier, lii solde 
le est portée de 5 I. à 6 I. tour, pour les archers de 
du siège. D'après le document 20, un délache- 
iis les murs d'Orléans fut payé sur ce pied, à par- 
li février, pendant que les archers restés à Rouen 
à raison de 51. par mois. {Voir aussi le document 8 
lurs autres.) 

■chers de Louis Despoy (de Kspoyre), qui font le 
'escorte pour les convois de vivres et de Pmances, 

la solde du siège. (Document 54.) 
e nous l'avons dit plus haut, les archers descon- 
normands n'en hénéficienl pas. 
Je métiers recrutés par Salisbury, charpentiers, 
faiï'eurs de flèches. — Ils sont payés comme les 
bien que ne saclianl pas tirer l'arc, 
'baléiriers. — Les documents normands font 
d'arbalétriers payés à gages d'arcbers. Il est donc 
que la solde normale des premiers était supérieure, 
umé, on voit que les soldes des diverses catégories 
e elles dans la proportion suivante : arcliers 1, 
d'armes 3, chevalier bachelier 5, chevalier ban- 
Salisbury Uj. 

nous avons dit sur le cumut des emplois, les 
)ieDS confisqués, la composition des guets, etc., 
ombien ces chiffres étaient augmentés, du moins 
principaux personnages de l'armée anglaise (1). 

ignalion de 500 I. lourn. faîte le 16 avril 1426, au proAt 
II, semble bien être une gratincation de faveur ; car 
'était pas ordinairement payée par somme arrondie. 
111.) 
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l.fl solde Irançaise était théoriquement plus Torle que 
celle des Anglais, mais il ne faut pas oublier qu'elle était 
payée d'une façon irrégulière et incomplètement (I). 

Chevalier hanneret. — France, 60 I. leur, par mois; 
Anpileterre, 44 I. 17 s. 6 d. tour. 

Chevalier bachniier. — France, 30 1. tour, par mois; 
Antclelerre, 24 I. 17 $■ 6 d. lour. 

Homme d'armes. — France, 15 1. lour., exactement 
la solde anglaise. 

Archer. — France, 7 1. 10 s. tour.; Angleterre, 5 I., 
et. sous les murs d'Orléans, 6 1. 1, 

Supplément de solde payé par la ville d'Orléans à son 
gouverneur, gnges des maîtres canonniers, saluire des 
ouvriers (2). — Baoul de Gancourt, gouverneur et capi- 
taine de la ville, reçut en 1429 et 1430, sur les finances 
municipales, 100 I. t. de gages et 100 autres de don gra- 
cieu?(, soit, par mois, 16 I. 13 s. i d. lour., un peu plus 
que la solde d'un homme d'armes. Bien qu'il dût être, en 
même temps, payé sur le trésor royal, on voit combien 
les hommes de guerre français les plus considérables 
étaient loin des riches revenus que la conquête procurait 
aux Anglais. 

Les maîtres canonniers recevaient de la ville de 8 à 
15 I. tour, par mois; leurs aides 5 et 6 1. t. 

La journée de travail (manœuvres^el ouvriers de métiers) 
parait avoir varié de 3 sous à 7 sous tour. La ?olde des 
archers est comprise enire ces deux chilTres, mais plus 
près de la limite inférieure que de l'autre. 



(1) H. LoiSEi.EUR, ouvrage déjà cité. 

(2) Compte de forteresse de la ville d'Orléans, 1429i 1431 (n. sl.h 
Mandement LU el quittance du '2U février 1430 (n. st-i; Mande- 
ment XVI; etponirtm. 

13 
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IV 



QUELQUES RÈGLES d'aBMINISTRATION £T DE GOMPTÂBIUTÉ. 

La complabililé s*exerce dans l'armée anglaise avec 
beaucoup de précision, bien que les rouages administratifs 
et le contrôle soient très réduits. 

L'armée de Salisbury devant servir pendant deux quar- 
tiers d'année, les exécuteurs testamentaires comptèrent 
exactement 182 jours, y compris celui de la première 
montre faite à Sandwich, le 28 juin, et arrêtèrent le ser- 
vice non pas à Noël, ni au 27 décembre, ni au 31, mais 
au 28 inclus. 

Si toutes les pièces, endentures, quittances, lettres, sont 
longues et détaillées, c'est qu'elles portent en elles les élé- 
ments de leur vérilication. Le mode d'administration des 
corps, leur petit effectif, permettaient d'opérer sans ce luxe 
d'écritures, sans ces relevés partiels et ces autres relevés 
de plus en plus généraux qui occupent aujourd'hui tant de 
comptables. Pour arriver au terme de nos vérifications, il 
nous faut surveiller mille fois les reports de plusieurs 
pièces à plusieurs autres, et ne toucher le but qu'après 
avoir perdu de vue, depuis longtemps, le point de départ. 

En 1428, rien de semblable. D'abord l'endenture tient 
lieu des règlements généraux. Avisé de la formation d'un 
corps, le payeur n'a qu'à lui ouvrir un compte qui tiendra 
sur quelques pagps; à l'appui il mettra les montres et les 
quittances cont^^nant Thistorique, les décomptes et toutes 
les indications nécessaires. Par une simple lecture et 
quelques multiplications suivies d'une addition générale, 
on révisera les opérations de mois. 



J 
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La liquidation de Salisbury est présentée à la cour de 
r^chiquier dans une forme solennelle ; mais elle n'occupe 
que 6 pages. On pouvait la vérifier en quelques heures, h 
l'aide de l'endenlure qui s'y trouve annexée, et des mon- 
tres qui devaient l'être également. 

Lorsque, pour une cause quelconque, un chef de re- 
tenue, même employé près ilu Régent, comme Andrieu 
Ogard, n'a pu faire les montres ou signer une endenlure 
en temps utile, un ordre spécial régularise la situation, et 
proscrit le paiement à faire (1). (Document 52) 

La solde était payée au chef de la troupe, ou, sur c son ^ 

certain commandement i, au lieutenant ou autre per- 
sonne. Dans quelle proportion le partage était-il fait 
entre le capitaine et ses hommes? C'est ce qui n'est 
pas dit et ne saurait sans doute être déterminé. Il est pro- 
bable, d'ailleurs, que les choses se passaient, de façon non 
uniforme, au gré du chef, et d'après les conditions des 
enrôlements, dont le roi lui laissait la charge. Dans la 
quittance du 3 décembre 1431, les gens de guerre de la 
garnison d'Honfleur, sous le.^ ordres de Jean Cberwin, 
déclarent devant le tabellion, qui en dresse l'acte, avoir 
reçu là solde inscrite au nom de chacun d'eux. Elle com- 
prenait 3 mois, et leur parvenait avec 66 jours de re- 
tard (2). (Document 112.) 

(i) Les personnages les plus considérables ne sont pas au-dessus 
de ces règles : lettres du Régent en faveur de la garnison de Cou- 
tances et de ceUe de Falaise, toutes deux sous les ordres de Talbot. 
Bibl. nat., Mss., vol. 26,050, 9i8, et vol. 26,054, 1234. 

(2) Ce Jean Ctierwin, dont nous avons déjà parlé, (ch. I, § 3), 
sans doute le môme que Jean Shyrwin, est d'un rang secondaire; 
puisqu'il nous est connu seulement comme lieutenant des grands 
personnages qui se succèdent dans le commandement nominal 
d'Honfleui*. Il n'en a pas moins bénéficié des lai-gesses d'Henri V 
(terres deGuaullus de Lucembourg); en 1427, le bailli du Cotentin 
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La remise intégrale aux intéressés ne peut guère être 
considérée comme une règle absolue; car il y avait à 
fournir les armes, les chevaux, etc., et on ne sait à qui 
incombaient ces diverses charges, au capitaine ou à ses 
hommes. 

Il est dit dans les endentures que la solde sera payée 
par mois et d'avance, après les montres. Dans la pratique, 
les montres et les paiements ont lieu d'ordinaire au com- 
mencement ou vers le milieu de la période de 30 jours 
que ceux-ci comprennent. 

La somme due est toujours reçue en entier par le capi- 
taine, et le système des à-compte à valoir ne semble pas 
avoir été employé. 

Salisbury toucha une moitié de la solde de sa troupe 
pour la demi-année de service, le 35 mars (le lendemain 
de la signature de l'endenlure); et l'autre moitié le 19 juil- 
let, et non pas au moment de l'embarquement comme 
c'était prévu, mais toujours par les soins du trésorier et 
de la Chambre aux recettes de l'Échiquier (1). Cette anti- 
cipation anormale avait sans doute pour but de lui faci- 
liter les moyens de recruter, armer, équiper et monter un 
nombre d'hommes fort considérable pour l'époque, ou de 
marquer le grand cas que l'on faisait de ce chef renommé. 

Les troupes des garnisons, qui sont enrôlées d'ordi- 
naire pour une année, sont payées par quartier. (Docu- 
ments 65 et 87.) Cette division du temps est assez irré- 



lui fait enjoindre de payer aux chanoines de la Sainte-Chapelle de 
Paris les arrérages de 100 escus d'or de rente, qu'ils avaient sur les 
terres d'Anneville-en-Saire, de Vendeuvre et en général sur tous 
les biens de Messire Sauvage de Villers, chevalier, terres que le roi 
avait concédées au dit Jean Cherwin. (Léopold Delisle, Mémoires 
des Antiquaires de Normandie, t. XIX, 111.) 
(1) Stevenson, t. I, 418. 
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gulière ; son point de départ normal est le 29 septembre, 
félc de saint Michel. On prit aussi le i*'' octobre. Les 2*, 
3« et 4" quartiers d'année commencent, non avec^les mois 
du calendrier, mais à Noël, à Pâques et à la Saint-Jean, 
tant était prépondérante, à cette époque, l'influence reli- 
gieuse. (Document 110.) 

Il semble que les montres de garnisons ne se faisaient 
aussi que tous les 3 mois. (Même document, et aussi docu- 
ments 65 et 87 cités plus haut.) 

Une avance dans les paiements pareille à celle dont bé- 
néficia Salisbury, devait rendre les iustificatioDS difficiles. 
Aussi est-il spécifié que, si des hommes sont morts ou ont 
été tués au service du roi, il ne sera fait aucune diminu* 
tion pour la solde qui leur aurait été donnée en trop, 
pourvu que le chef, sous le sceau de ses armes, certifie 
au roi en son Ëchiqurer que le paiement a été fait réelle- 
ment. Dans la liquidation de Salisbury, les exécuteurs 
testamentaires ont considéré comme acquise la solde de 
tous les hommes recrutés. Il est pourtant inadmissible 
qu'ils aient reçu leurs gages de mois au début de leur 
service, comme il est impossible qu'il n'y ait pas eu quel- 
ques pertes d'assez bonne heure, et qu'elles aient été ré- 
parées journée pour journée. 

Les commissaires ifésignés pour recevoir les montres 
auront ordre d'aller voir les malades, là où ils seront, et 
leur alloueront leurs gat:es, s'ils les trouvent ainsi ; s'ils 
ne peuvent y aller, l'allocation n'aura lieu que sur l'afTir- 
^nation faite par le chef sous le sceau de ses armes. (Do- 
cument 1.) 

A côté de ces tolérances naturelles, l'administration sait 
montrer son exactitude. Sur une quittance il est retenu 
13 s. A deniers tournois pour 4 journées de gages d'un 
archer, qui, par erreur, n'avaient pas été rabattues sur le 



— 198 — 
trôle du précédent quartier d'année. (Document 20.) 
I journée passée dans un service extérieur est soigneu- 
ent i^tranchée. (Document 112.) 
oar faciliter les vérifications et permettre de se rendre 
compte plus exact des dépenses, on ne craint pas d'al- 
ler les écritures. Ainsi le payeur, sur une quittance, 
impte la solde d'un corps qui a des détachements, 
inoe s'il était au complet; et porte ce total sur ses 
îs, saur à inscrire en recette le montant des diminu- 
s qui résultent des détachements, et qui devront con- 
jer avec les paiements qui leur sont fails ailfeurs. 
es gains de guerre figurent aussi comme des recettes 
irées, bien qu'on n'ait fait que les déduire du montant 
lucher des gages. 

l'emploi de ces artifices démontre bien que la compta- 
lé est loin d'être aussi rudimenlaire qu'on serait tenté 
le croire. 

,es dépenses pour l'artillerie, qui peuvent comprendre un 
nd nombre d'articles, ne sont soumises qu'à des juslifi- 
OQS sommaires. 

i John Parker de fihesthunte, qui accompagne Salis- 
y, il est -alloué pour le matériel d'artillerifi, les canons 
)rojâctiles, 1,000 marcs slerlings, soit 4,444 I. 8 s. 10 d. 
r.. Parker seul (mais non SalisbîSry) rendra compte au 
de l'emploi de cette somme. Il produira les mande- 
nts de son chef (avis d'ouvertnre de crédit), et les qnit- 
ces des personnes à qi^i il aura fait des paiements au- 
susde 20 s. sterlings, soit ti 1. 13 s. 2d. tour.. Pour les* 
emenls d'un chiffre inférieur, il devra rapporter seule- 
nt le mandement de son chef et une déclaration de lui- 
me, sous la foi du serment (1). 

l) Endenlure He Salisbury, Stevenson, I, 407. 
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Le receveur général de Normandie n'avail à justifier des 
dépenses <3e Philibert de Molansque par la production du 
mandement du roi lui ouvrant le crédit. (Document 16.) 

Salisbury et ses gens devaie'^t faire la traversée pour se 
rendre en France aux Trais du roi ; il en serait de même 
pour le relour, car il leur était loisible de revenir en 
Angleterre, it l'expiration de leur engagement. Le roi de- 
vait supporter aussi les dépenses de la traversée pour les 
canons, pierres (boulets de pierre) et autres objets du ma- 
tériel d'artillerie. 



V 

RETENUES A TITRE DE PÉNALITÉ. 

L'amende par retenue sur la solde existe pour l'armée 
anglaise : pour insuffisance d'équipement, comme nous 
l'avons dit déjà, à propos des montres; pour retard A se 
rendre au poste assigné (montre de Wideville, docu- 
ment 74); pour refus ou défaut de service du chef de la 
troupe ou de ses hommes, sans préjudice des punitions 
prononcées. (Service dans les garnisons, document 87.) 

Ces pénalités ne restent pas à l'état de menaces vaines : 
en 1424, le receveur de Normandie retint 446 I. à cer- 
tains capitaines pour n'être pas allés devant Compiègne, et 
180 I. à d'autres, pour avoir failli A envoyer leurs gens au 
siège de Beaumont, dans le Maine (1). 

(1) Administration de la Normandie, Compte de 1424, p- 17. 



irémeat, on se représenle mal les armées de cette 
;, vivant, pendunt uoe campagne, autrement que sur 

), théoriquement au moins, en territoire réputé 
oute violence, toute exaction, sont interdites. (Docu- 
}7.) Le Régent ne souiïre pas qu'on s'écarte de 
ègte sur les terres qu'il possède en apanage, 
iaume Oldall et ses gens des garnisons d'Alençon et 
esnaY-le-Vicomte avaient pris plusieurs vivres et 
ions sur les habitants du comté du Maine, de la 
é de Beaumont, etc., pour une valeur de 1003 I. 
, Le Grand Conseil ordonna la restitution, au moyen 
retenue équivalente sur les gages de la troupe et du 
ine. Mais celui-ci obtint qu'on lui reprit 7001. seule- 
Le roi décida que le restant (300 I.) serait déduit 
illes dues par la ville de Fresnay au duc de Bedfort, 
f pour ne pas adomager son oncle ■ Pierre Surreau 
mbourserait cette somme (1). 
les garnisons d'Alençon et de Fiïsnay-le-Vicomte 
t, comme en 1429, un eiïectir de 60 comballanls, 
représentaient la solde de plus d'un mois. 
1427, le roi d'Angleterre accordait des lettres de 
D à un laboureur du pays de Vermandois, qui, 
1 enrôlé dans une troupe anglaise, faute de pouvoir 
r sa vie autrement, avait volé, avec ses compagnons, 

.ettres du roi (c'est-à-dire du récent) du 9 avril 1431. Arch. 
, 03, 13', no 2,042 du catalogue. 



une vache et une chèvre pour les manger, une ceinture 
d'argent de 33 sous dont il avait eu sa pari en mémt temps 
qu'une paire de souliers et une paire de gants, et qui, 
pour cela, était inquiété, notamment par le prévôt anglais 
de Laon (1). 

On est bien tenté de croire que de pires méfaits furent 
souvent commis, et que la clémence du roi ne fut pas néces- 
saire |)our les faire oublier. 

Le taux de la soMe des archers qui, correspond a» 
salaire d'un ouvrier, indique clairement que les vivres 
n'étaient pas fournis en nalure à l'armée anglaise, comme 
ils le sont à la nôtre, en campagne. Mais, autour d'Orléans, 
les denrées ne purent être toujours en quantité suffisanie. 
On ne voit pas que Pierre Surreau ait enregistré des 
dépenses faites à ce sujet, bien <|ue plusieurs convois 
soient partis de la Normandie (2). On doit penser que le 
pays était mis à contribution. C'est ce qui semble résullftr 
de deux passages du Bourgeois de Paris. Vers le mois 
d'août 1428, ( fut fait une grosse taille aux villages comme 
es cités ; el si leur convint fairo linance bien deux cents 
voitures, chacune à 3 ou 4 chevaux, pour mener vivres 
ou artillerie et bien deux cents queues de vins ou plus qui 
furent prinses dedans Paris >. En février 1429, les bour- 
geois de Paris durent faire « finance de farine pour mener 
à Orléans *. Les convoyeurs furent payés, quand ils 
vinrent à Paris, pour 9 jours; mais ils y reslèrenl 9 autres 
jours h leurs dépens (3). 

(1) Stevensos, I, 23. 

(2) Adminùitration de la Normandie. 

(3) Le Bourgeois de Pari», édition Buciion, 377 et 380. 



GAINS DB CUERRE. 

Indépendaminenl du pill.ige des propriétés privées dans 
es villes prises d'assaut, les gains de guerre dont te 
partage est réglementé jouent un rôle considérale : ce 
iont les rançons des prisonniers, les contributions en 
irgeot mises sur les habitants, les objets appartenant h 
'état ou à la cité et que le vainqueur peut vendre. 

Il est dit dans les endentures que le Itoi ou le Régent 
doivent avoir le tiers des gains ile guerre du chef, et le 
,iers des tiers dont ses gens sont responsables vis-à-vis de 
ui (1). Il nous parait donc qu'il ; a des prises de deux 
catégories : les premières, communes A toute ta troupe, dont 
eroi reçoit un tiers; le ctiefel ses subordonnés se partagent 
es deux autres ; -- les secondes, individuelles, c'est-à- 
lire spéciales aux sous-ordre qui les ont faites; le chef 
>n a un tiers, dont il cède au roi la troisième partie (soit 
I de la totalité), le reste étant pour ceux qui ont Tait la 
:apture. Il devra en donner connaissance aux trésoriers et 
gouverneurs généraux des finances, ou au receveur 
général, de mois en mois, quand il demandera ses gages, 
ît en rendre compte quand besoin sera, par serment 
ou ses exécuteurs leslameniaîres à sa place) (3). 

(1) Il exisie encore aujourd'hui, dans noire armée, une rëglemen- 
alion des prises. Elles nu proiltent à ceux qui les ont faites que 
lans les troupes de partisans et les délachemenls. 

(2) Les exécuteurb testamentaireG de Saliabury firent entrer en 
-ecette dans la liquidation les tiers exacts : d'une contribution, des 
'ançons de prisonniers et de la vente d'approvisionnements capturés. 
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Le conlrôleur de garnison enregistrait ces prises, 
indiquait la part remise au chef, ou portait qu'il n'y en 
avait pas eu dans le quartier d'an. (Documents 19 et 113.) 

Que le prélèvement fût stipulé au nom du Roi ou du 
Régent, il entrait dans les caisses de l'État. Pierre Surreau 
en fit recette dans son compte de M^A, où la somme s'éleva 
à 892 l., et dans celui de 1428-1429 (1). 

Mais le Régent se fatigua de ne rien recevoir personnel- 
lement ; et, \e i^ novembre 1431, il décida, sous le nom 
du roi son neveu, qu'il endenterail sous son propre sceau 
avec les capitaines, et que la part précédemment attribuée 
au roi lui reviendcait (2). 

Certains prisonniers étaient réservés, à charge d'une 
compensation raisonnable faite par le roi à ceux qui s'en 
seraient emparés ; c'étaient : les rois, capitaines de sang 
royal, lieutenants, connétables, maréchaux ayant pobvoir 
de Charlçs VII ; les meurtriers du duc de Bourgogne, ceux 
qui avaient connu, conseillé ce meurtre, ou y avaient aidé; 
ceux qui avaient fait serment au roi d'Angleterre, et aban- 
donné plus tard son parti. 

C'est en vertu de ce droit du roi sur les prisonniers de 
marque que Jeanne d'Arc fut réclamée par les Anglais. 

Dans les capitulations des villes, il y avait des exclusions 
analogues Ne bénéficiaient point des conditions et étaient 
à la discrétion du vainqueur : ceux qui avaient été sous 
l'obéissance du roi d'Angleterre, ceux qui avaient fait 
serment de la paix finale (traité de Troyes) ; les auteurs et 



La part du roi s'élevait à 103 1. 6 s. 5 deniers sterlings, ne compre- 
nant que des prises faites à Janville et à Beaugency. On s'étonne de 
ne pas voir autre chose. 

(1) Administration, 17 et 20. 

(2) Lettres du ior novembre 1431. Archives nat., K, 63, 14)", 
n^ 2,052 du catalogue. 
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'. la mort du ituc t)e Bourgogne (1). On Blipulait 
le les prisonniers du parlt de l'assiégeant 
l'assiégé seraient, ainsi que leurs cautions, 
et quittes t par le fait même de la reddition de 

dans l'endenture de Suflolk que ses hommes 
céder à d'antres leurs prisonniers, sans sa 

s bénéfices à faire sur les prisonniers el le 

B leur personne sont un des caractères les plus 

la guerre pendant tout le moyen âge. En 14^2, 

I dans l'armée anglaise de rendre les prisonniers 

gent. Mais cette mesure nS pouvait être que 

(3). 

je le duc Charles d'Orléans et son frère puîné, 

d'Angouléme, passèrent une partie de leur vie 
re el ne recouvrèrent la liberté que moyennant 
rançons. Après la prise des Tourelles, tes 
iplorèreat le grand dommage que leur causait 

Anglais tués ou noyés, desquels a pour leur 
ïnl peu avoir grant finance (4) >. 
■dirent pourtant pas tout (5). Le chapelain de 



ition de Menlan, en ii'iS, Mosstrei.et, 1. II, ehap. V. 

capitulations, dans Brêquigny. 

; Itoven, par Léon PuiSEUX, article XII de la capitu- 

iormanda, de Thomas Gabte. 
du »iège, QuiCHERAT, IV, 162. 

;vons à la gracieuse obligeance d'un chercheur aussi 
ifatifiahle, M. Doinel, archiviste du Loirel, les trois 
it extraits de curieux renseigTiemenls sur les trois pre- 
tiers, et un qualriùme qu'il veut bien nous autoriaer 
lucoup plus important en raison du personnage qu'il 
tslais Scallie, Thomas de Scales). 
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feu le seigneur de Pomus (Ponyngs) fut fait prisonnier, 
sans doule à Saint-Loup ou aux Tourelles ; il donna lieu 
à un débat et à un procès, à la suite desquels il fut mis 
entre les mains du commandeur de Giresme. Le 7 juin, 
les parties convinrent devant notaire que 3 marcs d'argent 
seraient payés à Tune d'elles, sur la première somme 
que l'autre recevrait à litre .de rançon (1). 

Après Patay, les minutes des notaires se remplirent des 
conventions relatives aux prisonniers qui furent faits. 

Jean Cabot, écuyer, du pays de Normandie, fait prisonnier 
par deux serviteurs du Bâtard d'Alençon, s'engageait, 
le "iO Juin 1429, à se rendre à Châtenu-Gontier, en com- 
pagnie de plusieurs Orléanais sans chercher à leur échapper, 
et se déclarait, dans tous les cas, débiteur de la somme de 
mille écus d'or, en or (2). 

Gilles Petit, barbier, natif de Paris, prisonnier à la 
bataille de Patay, reconnaissait le jour même devoir à un 
archer du Connétable, pour sa rançon, 40 écus d'or, 
de 64 au marc, et 102 d'argent (3). 

11 fallait que le respect des conventions fut en hon- 
neur alors pour que l'archer du Connétable se crût 
rassuré et que ce Parisien, revenu dans la capitale au centre 
de la domination anglaise, se sentit lié par un pareil acte 
pour lequel il n'existait aucune sanction légale. De nos 
jours, on se demanderait peut-être, en pareil cas, si les 
huissiers et les tribunaux pourront atteindre le contractant 
infidèle. 

Raoul de Gaucourt (Document 114), chevalier, conseiller 

(1) Minutes de J. Cailly, étude de M. Linget, maintenant de 
M. GiUet, à Orléans. 

(2) Minutes de Jean de Recoin, étude de M. Mailet, actuellement 
de M. Fauchon, à Orléans. 

(3) Minutes de Michel de Berry, à Beaugency. 
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et chambellan du Roi, gouverneur d'Orléans, reconnait, 
le 21 juin 1429, devoir h Guion du Coing, écuyer, la somme 
de 4,000 écus d'or, en or, du coin du Roi : savoir 3,000 du 
poids de 66 au marc, et 1,000 des écus ayant cours alors, 
en raison de la remise qui lui a été faite de Scallie, anglais, 
qui avait été fait prisonnier par ledit Guyon et le seigneur 
de Martigné, aussi écuyer; — et promet de payer 
les 4,000 écus à Bloisi, par moitié, le 15 juillet et h la Saint- 
Michel suivante. Monseigneur Jacques de Dynen, chevalier, 
seigneur de Beaumanoir, se porte pleige (caution) principale 
de Gaucourt(l). 



CONCLUSION. 

Le siège d'Orléans fut une telle menace pour l'unité 
française, et sa délivrance le point de départ d'un chan- 
gement si complet de fortune que peu d'événements ont 
autant marqué dans l'histoire d'un grand peuple. 

Il nous a paru que rien de ce qui s'y rattache ne devait 
être négligé, et que nous ne saurions trop mettre en 
lumière ce que nos ennemis d'alors ont obstinément laissé 
dans l'oubli. Nul document nouveau n'a semblé inutile à 
recueillir et indigne de l'analyse; nul témoignage de chro- 
niqueur, trop autorisé pour être contrôlé par les titres 
contemporains; nul détail assez petit pour ne pas mériter 
l'attention. 

Nous pensons donc avoir assez fait connaître citte armée 

(1) Minutes de Guillaume Giraut, étude de M. Fauchon, à Orléans. 

Scallie ne peut être que Thomas de Scales, dont le nom s'écrivait 
en latin a de Scalys ». D'ailleurs l'importance de la somme et les 
noms de Gaucourt et de Beaumanoir, qui interviennent dans la négo- 
ciation, ne laissent pas d'incertitude. 
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anglaise qui pendant tant d'années, foula notre sol, écrasa 
villes et campagnes, rançonna les habitants, pilla, viola; et, 
après avoir fait do notre patrie comme un désert, rêva d'en 
faire quelque chose de pis encore pour nous, une province 
conquise. 

Nous Tavons vue, levant un traité d'une main, de l'autre 
son épée, parodier la formule séculaire, et crier : c \.e roi 
de France est mort, vive le roi de France et d'Angleterre, n 

Nous l'avons vue, bien organisée, bien payée, riche de 
notre or, comme cette autre armée si présente encore à 
nos yeux, dire déjà dans son triomphe : « La France est à 
nous. > 

Fallait-il reculer devant ce spectacle, cacher le nombre 
et la force de nos ennemis, parce qu'avec leur succès nous 
étalions nos misères, taire leurs noms, parce que. parmi 
eux, il en est quelques-uns de français ? 

Ce sont peut-être les noms de nos adcêtres qu'il eût fallu 
chercher, pour les graver dans le marbre ; car il en est 
beaucoup d'oubliés. 

Défenseurs vaincus malgré leur courage, ou libéra- 
teurs, l'épéA à la main, de la patrie, on ne leur a point 
élevé de ces monuments que les Romains vainqueurs 
avaient jadis dressés partout, dans la Gaule asservie; 
à peine quelques croix portèrent vers le ciel les actions de 
grâces de la France. 

Ils étaient de ce temps où toute célébrité ne réclamait pas 
une statue ; tout service, un salaire ; toute bonne intention, 
l'aumône d'un peu de bruit. 

Ils étaient de ce temps où des milliers de soMats iifnprovisés 
venaient de se ruer sur l'Orienl, à la conquête d'un tombeau, 
laissant dans l'Histoire autant de gloires sans nom que 
d'ossements oubli'^s sur les routes de l'Europe; où les 
plus beaux monuments de l'art s'étaient élevés, sans que la 
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|ui les admire He siècle en siècle, pût en connaître 
s ; où l'homme absorbé dans la paroisse, la cilé, 
:e, ou la pairie, songeait à elles, plus qu'à sa 
lire, quand de son oLole, de (a sueur ou de ton 
ouvait leur Taire honneur ou les sauver. 
, espéroDS-le, on tirera de la nuit tous ces oubliés, 
. capitaines. On leur élèvera des monuments 
ux ; nous avons iravaillé ^ l'assise la plus liasse, 
e faisaient les anciens au pied de leurs arcs de 
nous avons mis les envahisseurs, devenus devant 
s v.iinr.us, soit qu'à leurs cadavres la Loire ait 
)mbeau, soit qu'iU aient fui porlant nu Iront le 
a déTnile. U'aiilres complèlçront l'œuvre com- 
ils inscriront nos aïeux, ceux qui luttèrent sans 
oir, avant Jeanne d'Arc ; ceux qu'elle conduisit 
et k l'honneur, ceux qui achevèrent sa tâche. Et 
é, qui a besoin de ces exemples, pourra dire : 
ne d'Arc, ils ont délivré la France. 



^ ■ 



DOCUMENTS 



En raison du grand nombre des documents de même nature, 
nous avons dû souvent éliminer les formules invariables et faire 
des coupures. Nous avons toujours donné en entier, comme 
exemple, un ou plusieurs titres de chaque espèce. 

Gomme il est dit à Tintroduction, les accents, )a ponctua- 
tion, etc., ont été introduits dans les textes ; et quand ils étaient 
trop étendus, des sous-titres d*alinéas y ont été ajoutés. 

Ces documents, dont la lecture sera rendue ainsi plus facile, 
formeront par leur réunion comme un second ouvrage^ ayant 
sur notre travail cette supériorité d'avoir été écrit par les 
Anglais eux-mêmes. 



1. — Composition, administration, discipline des corps de 
l'armée anglaise. (V. p, 32, 38, 53, 197.) 

Clauses générales des endeniures, — Composition du corps. — 
Conditions de recrutement. — Objet, commencement et durée du 
service. — Solde^ montres, morts et malades. — Gains de guerre 
{rançons de prisonniers, prises, droits accoutumés}. — Prisonniers 
réservés. — Protection des sujets du roi. — Discipline, répression. 
{Eoctrait de Vendenture d* Henri de Liste. Voir document 14.) 
Clauses empruntées à quelques autres midentures (distinguées 
par des italiques). 

Contractants. — Geste endenteure faictes entre très hault et 
puissant prince Mons. le Régent le Royaume de France, duc de 
Bedford, d*une part, et d'autre part. 

14 
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isiTios DU CORPS. — tesnioingne que ledit est de- 

eversmondiU.(1)Ie Régent, lequel Ta ordonné et retenu, 

et retient, à In charge de hommes d'armes {et, i^'il y 

kenaliei-s bannerets, etc.), et de archiers montés (2l, 

. arraiez, bien et souflisnmment, comme à leur estât &i^ 
(H). Souvent il e»t ilU que tes archers lerotU à chenal- 
ions lie fecrutemcttt spéciales à l'endenlure de Satisbimj. 
•eu toutes faite: que leilit conle ne preirjne, ite face prendre 
, en ses gages corne un de nés home: d'afmcs ou archiers, 
'ésent soit en le royaume de Fraance, ne nuU d'ieeux qui, 
coungé de Johan, duk de Bedfordc, uncle au roij notre dit 
ne seigneur, et régent de son royaumE de Fraunce, sont 
le royaume d'Angleterre, et qui ount terrez, reniez, cens 
us, ou autres possessions en ledit royaume de Fraunce, 
tellex ils sounl tenuz de faire service de guerre au roy, 
seigneur. 

advenait que, par inadverlence, aucuns tieh Iwmmez 
ou archiers feussent retinuez et eussent reçuz argent en 
loure gages, en ce cas ledit conle, incontinent que cez 
ndront à sa congnissance, le: purra faire prendre et em- 
partout où ils seront trouvez, et lez constraindre à retulre 
er au roy lez deniers qu'ils avéraient receu. Et s'ils qui 

ainsi pria et emprisouez n'avaient facuUée et povoir de 
ce qu'ils avéraient receu, le dit conte se purra de ce 
tux cappitains soubz qui iU serrant passez à monstrez. El 
muz les gaoler» du roy, notre dit seigneur, plus prochains 

où lez kainmes d'arme: et archiers tieLc corne dessus est 
nt pris et areste: en Engleterre, de yceul: garder et tenir 
ic, Jusques à ce que playne rcatitudone soit fait au roy, 
seigneur, de ce que par eux avéra estée receu. 
Ions de recrutement dans l'endenture de Rau.-land Stan- 

El ne pourra ledit prendre, ne retenir avecques lui 

ns que de ceulx qui sont venus dcrrenièremenl du pays 

; reinpl'içahs par ta lettre s l'iibrévialion de seigneur. 

pression monté s'applique à l'ëquipement, non â la possession 

lI de combal. 

qaerois, aj court du premier engagement, 11 y en ■ un second 

.ugineutation ou crue. (V. document 3B.) 
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d*Anglelei'7*ey en la compaignie dudit feu Monseig^ de Salisbury ; 
et si sera tenu ledit chevalier avoir, pour chascun desdiz hommes 
d'armes de sa retenue, trois archiers bons et souffisans. Ou, autre- 
ment, les hommes d*armes qui ne sont foumiz d*archiers comme 
dit est y seront cassez et royez, et ne seront aucunement alloez aux 
monstres ou reveues qui sont faictes des dictes gens. 

Objet et durée du service. — Pour servir le Roy, notre 
souverain seigneur, et mondits. le Régent, an siège devant Or- 
léans ou autres sièges, en garnisons, sur les champs et partout 
ailleurs où il plaira audit mons. le Régent ordonner (ailleurs on 
lit : où il plaira au Roy, au Régent ou à leur conseil ordonner), 
durant ledit siège devant Orléans. 

Commencement du sef*vice dans plusieurs endentures. — corn- 

mençans incontinent après que le terme des endentures par les- 
quelles ledit a derrenièrement endenté avec monseigneur le 

Régent pour moys, sera finy, desservi et accomply. 

Commencement du service pour le corps de Wideville. — Et sera 

tenu ledit d'estre, avecques lesdictes gens de sa retenue, par 

devers mondit seigneur le Régent, end^dens trois jours après ce 
qu'il aura fait ses premières montres, et quHl sera payé pour ledit 
mois; sur peine de perdre les gaiges de lui et de sa dicte retenue 
pour ung mois. (Autant qu'on en peut juger par le commencement 
de la pièce, qui est déchirée sur les côtés, il s'agissait de se rendre 
de Rouen à Chartres.] 

Solde, MONTRES. — Parmy ce que, pour lesdiz hommes 
d'armes et archiers, ledit aura et prendra gaiges, c'est assa- 
voir (taux de la solde des grades supérieurs, quand il y a lieu) : 
pour hommes d'armes douze deniers esterlins le jour, monnoye 
d'Angleterre, avecques les regards accoutumez, en prenant le 
noble d'Angleterre pour six solz huit deniers esterlins de ladicte 
monnoye, ou autre monnoye de France à la valeur; et pour cha- 
cun archier six francs (1), par chacun mois. 

Dont paiement sera fait audit , de mois en mois, au com- 



(1) Cette solde fut accordée spécialeinent pour les archers employés à 
Orléanb, à pai-tir de février 1429 (u. st.). Voir chap. VII, m. 
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un chacun mois, selon les montres et reveues que 
cteâ et fera desdiz hommes d'armes et archiers 
nires il gei-it lenu de faire de mois ert mots, comme 
plusieurs endenture») ; — des finances du païs de 
duché de Normandie (souvent, l'une de ces deus 
Icsit/nve exclusipciHcnl\ ; par l'ordonnance et com- 
js li-ésoi'icrs et généraulx gouverneuiîi desdictes 
ar la main du trésorier des guerres dudit païs de 
receveurgénéral duditduché de Normandie (ou de 
11» d'aiiliva endenturea). 
•a et regards commençans incontinent que le lennc 

dit a eslé derruiilërement païé pour lui et les 

les et archiers de sa retenue fut lin)' et acomply ; 
nt, de mois eu mois, durant ledil siège 
)iL que ledit siège d'Orléans feust liny, avant ceque 
ilement, que ledit e-jcuier aurait receu pour lui et 
s, feust escheu ; ce non obstant, il servira tout le 
quel il aurait esté paie, partout oii depar mondtl 
i sera ordonné et enloinct, avecq'ies Icsdiz hommes 
hiers. 

relatieca à la solde des morls et des malades; elles 
tentent, ilitns l'cndenlure île Salisburij, — 
l avient et aucuns souldours moufeiU ou soient tue: 
iy, notre dit seigneur, dedeiiz te demy an dessusdil, 
If ce, fuit quelque dcffatquement oh rabat tles gages 
lie aoero'tt paie: as dit: sotUdeours, qui aiftsi ser- 
tue: en service de itotre dit seigneur le roy. Pui*(«;h 
edit conte te eerliftje au rotj, notre dit seigneiii', en 
1)1(6: te seal de ses armes. 

)utdours saunt malades, durant ledil lemiis dadil 
inntisaaiiv ou commissaires qui serroiit oy-donne: à 
voir tesdiles monstres, scrront tenta atcr sur le lieu 
Ulcoara terronl gisant: malades, au fin de les oeoir; 
iive nttMt, lour faire allouance de lour diclz gage; ; 
nmifsaircs sont rrfusanl: d'y aler, pur saroir de ce 
r Icsdites tnalades, udonques IcTdil: soiddcoiirs .'l'c- 
if cerlilicocion faite suub: lu seul ilez armes dudit 
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Gains de guerre (rançons de prisonniers, prises, droits 
ACCOUTUMÉS). — Et aura icellui mons. le Régent (i) aussi bien 

la tierce partie des gaignes de guerre dudit , comme la tierce 

partie des tierces dont les hommes d'armes et de trait de sa re- 
tenue seront à lui respondans de leurs gaignes de guerre : soient 
prisonniers, proies ou autres choses prinses et tous autres droiz 
acoustumez. 

Desquelx tierces et droitz ainsi deubz à mondit s. le Régent, 

ledit sera tenu de certiffler l&sdiz généraulx gouverneurs, 

[le] trésorier des guerres ou ledit receveur général, de mois en 
mois, quand il demandera ses gaiges; et en rendre compte où 
il appartendra, et selon ce qu'il sera ordonné, pai* son sere- 
ment ou (celui) de Texécuteur, ou exécuteurs, de son testament, 
en ^n nom. 

Prisonniers réservés. — Et aura ledit {avec partage de 

la rançon dans la proportion indiquée plus haut) tous prisonniers, 
s[i] aucuns durant ledit temps sont par lui, ou aucuns de ses- 
dictes gens, prins ; — forprins et exceptez : roys et princes, 
quelxqu'ilz soient, et filz de royz ; et, en espécial, Charles qui 
naguerres s*appellait Daulphin ; et autres grans cappitaines et 
gens du sang royal ; et aussi chiefvetaines et lieuxtenans, aïans 
povoir desdiz rois et princes ; — forprins aussi ceulx qui tuèrent 
et murdrèrent feu Jehan, en son vivant duc de Bourguonde, et 
en furent sachans et consentans, ou ad ce conseillans et aidans ; 
— et aussi ceulx qui ont esté obéissans ou fait serement au roy 
(ailleurs on dit : et au Bégent) ; et, comme trautres, se sont 
renduz à la partie des ennemis et adversaires. 

Tous lesquelx demeureront à mondit s. le Régent; et pour 
lesquelx il fera raisonnable agréement à celui, ou ceulx qui les 
auront prins. 

Protection des sujets du roi. — Et gardera ledit , et 

fera tenir et garder, à son povoir, par sesdictes gens, les peuples 
et subgez obéissans au roy, de toute force, violence, pillerie, 
prinse de vivres, de chevaulx, et de toutes autres exactions 
quelxconques. 



(i) Ce qui est dit ici du Régent, comme ce qui est dit du Roy dans Ten- 
denture de Salisbury, doit s*entendre évidemment de la caisse de TËtat. 
Voir chapitre Vll, vu. 
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ciPLiNE, RÉPRESSION. — Et, en oultrQ, garclei-a et obser- 
et fera tenir et garder par sesdictes gens les Ordonnances 
Ix au tresroi 7.' publiées ù Caen (au mois de décembre i4^S) et 
derreniè rement publiées à Itouen (le H septembre i4S8), 
[S les poJrtcU et articles dedens contenuz, selon leur forme 
leur. Sous peine : — de respondre et fournir tout ce que 
tsdictes gens serait fait, contre la teneur desdictes Ordon- 
s; — ou de bailler et délivrer sans fraude 6 Justice les 
luans estans de sa charge et retenue, faisans contre la 
r d'icelles ordonnances lailleurs on ajoute : pour en faire 
juniciOTi qu'il apparlendra par raiion) ; — et de aider et 
rtcr Justice, ce le cas le requiert. 

tMULE FINALE. — Moyennant lesquelles choses, ledit a 

is et promet de servir le Roy notredits., et Mondits. le Ré- 
bien et loyanment, à son povoir, et d'empioier sesdictes 
comme dessus est dit, 
tesmoing de ce, à la partie do ceste présente endenteuro 

urant devers ledit , mondits. le Régent y a fait mettre 

léel. 

iné à , le 

- Mons. le Régent le royaume de France, duc de Redford. 

(Les endeniurea signées à Chartres sont moins eomplètes.) 



i. — Corps de Ra-wland Standyssh. (V. p. &i, 186.J 

oulatioDS particiitH'rrs de l'endenliirc faite pour lui, chevalier 
lier, Sti autre» hommes d'armes et tlU arehcfs {soit 3 archers 
omme d'armes/, ton» à cheval, pris parmi les gens venus 
llelerrc avec SalisbH>y,]iour »errir {lendaut quatre périodes 
tsires ilc cinq setiiaiiii-s, au sirye d'thli'ans. — Kii raison du 
■e qui Ictir restait à faire dans le corps de Salisb\ir!/ fc'est-à- 
ëeidemmenl, tic la solde qu'ils y ont reçue par avance,', Slan- 
et une fmrtic de ses iiommes ne loucheront, pour chacune de 
h'iodes, que la folde d'un mois. Chartres, 25 noi-cmhre 18iS. 

ile cndenlurc, faicle entre le Régent et Mcssire Rawland 
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Stani1ysRh,chevnlier bachelier; — â lâchai^ de trente hommes 
d'armes, sa personne cn'ce comprinse et quatre vins et dix ar- 
ctiîers tous à cheval, c'est à savoir pour chascun homme d'armes 
trois archiers, pour servir au siège devant Orléans ou autres 
sièges, en garnisons, sur les champs et partout ailleurs; pour 
quatre mois entiers et entresuivans, commençans le jour de 
leurs premières monstres. 

Lequel chevalier sera tenu servir avecques quinze hommes 
d'armes et quarante-cinq archiers du nombre cy devant dit, par 
cinq semaines pour chascun desdiz quatre mois, pour suppléer 
le temps qu'ils doivent servir avec (ea monseigneur de Salis- 
buri', lequel n'est pas encore accomply. 

Et aura et prendra gaiges ledit chevalier, pour chacun desdiz 
quinze liommes d'armes, c'est assavoir : pour^lui mêmes, che- 
valier bacheltier, vint quatre livres quinze solz sept deniers 
tournois pour chacun desà'iz quatre mois, à compter cinq sep- 
maines pour mois, comme dit est; — pour homme d'armes, 
quatorze livres quinze solz dix deniers tournois, par chascun 
desdiz quatre mois, à compter cinq sepmaines pour mois ; — et 
pour chascun dtsditz quarante cinq archiers, cinq livres tour- 
nois par mois, à compter comme dessus dnq sepmaines pour 
chascun mois. 

Et au regart du surplus de leur nombre de la retenue dudit 
chevalier (Itre ; et quant aux autres hommes d'armes et archers), 
ilz serviront autant de temps que les autres dessus diz, et seront 
paiez aux gaiges acoustumez; c'est assavoir ; — pour chascun 
homme d'armes, douze deniers esterllns le jour, monnoie d'An- 
gleterre, avecques regars acoustumez ; — et pour chascun ar- 
chier, six deniers esterlins le jour, de ladicte monnoie, en pre- 
nant le noble d'Angleterre pour six solz huit deniers esterlins, 
monnoie dessus dicte, ou monnoie de France à la valeur en la 
manière acoustumée. 

Desquek gaiges et regars dessus ^éclairez, paiement sera fait 
audit chevalier pour ung mois, après qu'il aura fait sa première 
monstre; et, de là en avant, de mois en mois, des deniers des 
finances de France ou de Normandie, par l'ordonnance et com- 
mandement des li'ésorierà et généraulx gouverneurs desdicies 
finances, et par la main du trésorier des guerres du pays de 
France ou du receveur général d'icellui pays de Normandie, 
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Et no pourra ledit chevalier prendre ne retenir aveeques lui 
Litres gens que deceulx qui sont venus derrenièrement du pays 
Angleterre, en la compaignie dudit feu Honseig'' de Sulisbury. 

Et si sera tenu ledit chevalier avoir, pour chascun desdiz 
omineâ d'armes de sa i-etenue, trois archiefd bons et soufll- 
ins; ou autrement les hommes d'armes qui ne sont fourniz 
archiers, comme dit est, seront casse/, et royez, et ne seront 
ucunement alloez aux monstres ou reveues qui sont faictes des- 
icles gens. 

Donné à Chartres, le 25" jour du mois de novembi^e l'an de 
:râce 1428. 

Par le Régent, etc Signé : BEtADSHAWt:. 

(Bibl. nal., Mgs-, Fonds fr. vol. Ï6.051. n«987,) 



3 — Las 400 laino«s «t 1,300 archers, sous divers 
capitaines, joints au corps de Sallsbnrjr. (F. p.iD.hi.) 

Viditnua {ou transcription notariée] des Lettres du Roi dési- 
inant : 1" le» personnes chargées d'en recevoir les montres, le 
]5 juillet, par moitié à Vernott et à PtnMy; 2" la nationalité de» 
Capitaine» commandant chaque moitié; S' tes fonih »ur le»quels 
etvnt faits les paiements. — Paris, le 24 Juin 14f>t. ( ViiUmus du 
19 juillet.! 

A tous ceulx qui ces lettres verront, ie Pierre Le Roy, prtistre, 
carde du scel de la prévosté de Vernon, salut. — Savoir fai- 
sons, etc. 

Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et d'Angleterre, à 
lotre très chier et très amé cousin, le conte de Sali^bury et du 
Perche, et à nos chiers et bien aniez le sire de ta Rocheguyon 
'Guy Le Bouteillier,', Hamon Beikanap, Jehan Bourg, Jehan 
Sarton, Thomas GifTard et Jehan de Saint- Yen, salut et dilection. 

Nous confiants & plain de vos soins loyaux et bonne diligence, 
/ous avons commis et comettons par ces présentes à veoir, 
3rendre et recevoir les monstres de 400 hommes d'armes et 
l%0 hommes de trait, ordonnés sous divers cappitiiiritM. 
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Dont les 200 hommes d'armes et 600 hommes de traits, qui 
seront payés des deniers de Normandie, feront leurs monstres à 
Vernon, au 15« jour du mois de juillet prochain venant ou envi- 
ron, et les deux autres [sic! 200 hommes d'armes et 600 hommesi 
de traits qui seront paies des deniers de France, feront sembla- 
blement leurs monstres audit temps à Poissy. 

Sous telle ordonnance et condition que les capitaines d'Angle- 
terre auront hommes d'armes et de trait de notre royaume 
d'Angleterre ; et les capitaines de France, hommes d'armes et 
de trait de notre royaume de France, ou de notre dit Royaume 
d'Angleterre, ou d'autre part, bons et souffisans. 

Pour joindre tout le dit nombre, tant hommes d'armes comme 
gens de trait, avec vous (i), notre dit cousin de Salisbury, sous 
notre très cher et très amé oncle, Jehan Régent notre royaume 
de France, duc de Bedford. 

Si vous mandons que lesdits 400 hommes d'armes et 
1,200 hommes de trait, selon l'ordonnance et condition dessus- 
dictes, vous veez et recevés esdiz lieux de Vernon et de Poissy, 
au temps dessusdit; et de là en avant de temps en temps, ainsy 
que besoing sera, durant le terme contenu ez endenturez sur ce 
falctes entre nostre dit oncle et lesdiz capitaines ; en passant 
ceux que vous trouverez estre abilles et soufflsantz, montez, 
arrayez et ordonnez, chacun selon son estât; et cassant les 
autres que yerrez en vos consciences estre à casser. 

Et ce que fait aurez en ceste partie, certifiez par escript, 
soubz vos seaulx, c'est assavoir : — du regard de ceulx paiez 
dez deniers de nos finances de France (2), nostre bien amé 
Pierre Surreau, receveur général de noz fmances deNormendie; 
— et au regard de ceulx paiez des deniers de noz finances de 
France, nostre bien amé Andrieu d'Esparnon, trésorier de noz 
guerres, ou autres qu'il appartiendra ; — ensemble, des noms et 
seurnoms de ceulx que aurez passez, pour avoir leur paiement 
en l'acquit desdiz receveur général et trésorier, ou autres qui fait 
auront lesdiz paiemens. 

De ce faire, donnons à vous, nostre dit Cousin de Salisbury, 



(1) C'est-à-dire avec le corps pour lequel Salisbury a fait endenture le 
2i mars 1428 (n. st.). 

(2) Il faut lire ici : Normandie, au lieu de France. 
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lulx que y commctterez de par vous, el k vous autres 

nommez, ou aux /air, quatre, trois) ou deux de vous, 
lé, povoir et mandemeiil espécial. 
Ions et commandons & tous noz justiciers, ofllciers et 

que à vous et à vos commis el dépputez en ceste partie 
:nt et entendent diligemment. 

lé à Paris, le 24^ jour de Juing, l'an de grâce 1428, el de 
règne le 6». Ainsi signé : Par le Hoy, à la Relation de 
le Régent, duc de Bedford; et :de RiNEL. 

(Bibl. nat., Msi., Fonds fr., vol. 26,050, û" 909.) 



Fraction des 400 lances, at an parUculler âtts 
«nces de Normandie, (ormant la retenue de Batnp- 

(V.p. at, 44,56,) 

i*e de :)0 hommes d'armes, non compris Rampstoftf et des 
: à l'afférent sous la conduile de son lieutenant, Jean Afford 
'^ord, ou ofFord). Vernon, S août 1438. 

ml les monstres et reveues de 30 hommes d'armes et les 
s, de la retenue de mons. Tliomas RampslJon, chevaJier, 
nbre de 400 lances desrainement ordonnez pour les 
z, soubz le gouvernement de mons. le Conte de Sallebery; 
ises & Vernon, le 8^ jour d'aoust, l'an 1428, par Jehan 
escuier, bailli de Gis[oi-s| et commissaire de mons. le Ré- 
uc de Bedford ; appelle aveuc lui Rog[icrl Ingerland ; — 
Commission cy enclose. 

int lea noms dont les premiers sont : John Forile, John 
;te (peut-être Burdel.J 

|uelx hommes d'armes et archiers nous avons relTusé 
dessUS croisez et non pointés en leste; et le sourplus 
ohn Burgh et Roger Ingerlanddessusdits, certirOonsestre 
t duuement armez el habillez, chacun selon son eslat. 
ings noz seaux et seings manuaulx cy miz l'an et jour 
. SiÊWt'; John BoncH, R. Ingi£bland. 

(Bibl. nat., Mbs., Foods fr., vol. 25,768, n- S9J.) 



5. — Fraction. d«B 400 IsmceB, at en particulier des 
200 lances de Normandie, formant la retenae de Thomas 
Rampston. ( V. p. &6.) 

Montre de 31 hommes d'armes, non compris Rampston, et 62 ar- 
chers, sous la conduite de Jehan Afford ou Afferd, à Meung-stir- 
Loire, le 2t> sept. f42«. 

C'enss[uivent) les reveuez de vint ung liommes d'armes et 
soi\anle deux hommes de trait, de la Hetenue de mess, Thomas 
Rampton, chevalier, conduits pour lui et en son nom, par Jehan 
Afferd, et du nombre de 200 hommes d'armes et 600 genz de 
trait nouvellement mis sus par les gens de Normendie pour les 
joyndre à l'armée n^iers amené d'Engleterre par mons' le 
Conte de Sallsbury et du Perche, lieutenant et gouverneur gé- 
néral, sur le Tait de la gueire, du Ro\, nostre s , et de mons. le 
Régent le Royaume de trannce, duc de BedTord; — Icelles re- 
venues Taicteà par nous, Jehan Iloubey et George Pollon, 
escuiers, a ce commis par vertu de la commission de mondils. 
le Conte cy attachée. 

Suivent les nom», dont les premiers sont . Jehan Ford et Jehan 
Burdet. 

Toutes lesquelles hommes d'armes et gens de trait, à nombre 
de vint ung hommes d'armes et soixante deux gejis de trait, 
nous, Jehan Husey et George Polton, escuiers dessusd., certif- 
fions avoir veuz bien et suftlcemmenl arraiez pour estre auK 
gaiges du Roy nostres.. 

Ce fut fait à Mengue-sur- Loire, le pénultième jour du mois de 
septembre l'an 1428. 

Tesmoing le signe manuel dud. Husey et le signet dud. 
Polton cy mis en l'absence de leur sceU, l'an et jour dessud. 
Signé : HUSEV. 

(Bibi. nst., Mss., Fonds fr., vol. 25,768, a" S99.J 



6. — Corps de Thomas Rampetcn. ( V p. 5G ) 

Montre de f.'î hommet d'armes {non compris Rampston} ci de 

Si archers, ordonnés pour sertir en la Compagnie du Bcgent, an 
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èfjr. d'Orli-tins et aillriir^, pnum-e à C.nrhpil, le 7 ft-vrirr 149'-> 
.. st./ H). 

La reveue de treize hommes d'armes et de trente et ung ar- 
liers, de la charge et retenue de mesfsijre Thomas Rempstoii, 
levalier, prise à CorbuetI, par nous, Jehan de Courselles, che- 
ïlier, conseiller du Roy, notre seigneur, Guillaume Mineurs et 
uillaume Bronnyng, Commissaires de par le Roy notre seigneur 
n ce s le partie. 

Lesquels hommes d'armes et archiers cerliRlonsà tousà qui 

appertient, estre montez, armez et habillez soumsanient, ainsi 
u'il appertient, chacun selon son estât; — pour servir le Roy 
otre ditseigneur, eri la compaignie et soubz le gouvernement 
e mons. te Régent, au siège devant Orléans et par tout ailleurs 
il il lui plairrn ordonner. 

Tesmoins noz saing manuelz cy mis, le sept[iè|me jour de 
•vrier l'an 1428, au dit lieu de Corbueil. 

Suivent les noms de IS hommes d'armes, dont te 1''' est ttuil- 
iume Leek, et de :U archers. Signé : Coubcelles, Hvkel'BS, 

RONNY.NG. 

(firiifsA Muséum, Add. ch., n" 11,61<.) 



7. — Corps d« Thamas Rampston. (V. p. U, X.) 

La montre ou reveue de 23 hommes d'armes et Ar> archers, de 
1 chaîne et retenue de mess. Thomas Rampston, chevalier, ser- 
ans au siège d'Orléans, soubz le gouvernement de Jehan oIT 
Tord, escuier, ci-dessoubz nommé ; — receuz au dit siège d'Or- 
ians, par Nous, Thomas Guerart, escuier, et Raoul Parker, 
ecrétaire du Roy, notre seigneur. Commissaires en cette partie; 
- le 20» jour d'Avril, l'an 1429. 

Suivent les nomn. 



(I ) Parmi les documents provenint du Briliah Muséum, celui-ci el ceux 
ortant les n"' 13. 14, 19, 26, 43. 57, 63, 74, 7t) et 106 avaient été signalés 
<ar M. le uomie Baguenault de Puchesse en 1R8H, dans le Bultclin 137 de 
i Société archéologique de l'Orléanais. 
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... Si leur veuillez faire prest et paiement de leurs gaiges en la 
manière acoustumée. 
Tesmoing noz seingz manuelz cy mis, Fan et jour dessusdiz. 

Signé: Parker, Gérard. 
(British Muséum, Add. ch., n» 11,629.) 



8. — Corps de Thomas Rampston. (V. p. 50, 19*2.) 

Quittance de solde, du lieutenant Jean Afford, pour les 
^3 hommes d'armes, lui compris, et 45 archers, servant au siège 
d'Orléans, que concet*ne la montre qui précède. — Môme date du 
"20 Avril 14"20. 

Mention de la fixation à l, t. par mois de la solde des archers 
servant au siège d'Orléans. 

Sachent tuit que je, Jehan Afford, escuier, Cappitaine de gens 
d*armes et de trait, confesse avoir eu etreceu de Pierre Surreau, 
receveur général de Normandie, la somme de six cens dix livres 
quatre solz deux deniers tournois; — en prest et paiement 
des gaiges et regars de moy, 22 autres hommes d'armes, et 
4ô archiers de ma retenue, desserviz et à desservir pour ce 
présent mois d'avril, au siège devant Orléans. 

Desquieulx j'ay fait monstres, le SO» jour dudit mois, par de- 
vant Thomas Guérart, escuier, et maistre Raoul Parker, secré- 
taire du Roy, notre seigneur, à ce commis. 

Lesdiz gaiges paiez au pris de G 1. tournois par mois, pour 
chacun archier, ordonnez estre amsi paiez aux arohiers résidons 
en icellui siège. 

De laquelle somme de 010 1. 4 s. 2 d. tournois, dessus dicle, 
je me tiens pour content et bien pué; et en quitte le Roy notre 
seigneur, ledit receveur général et tous autres. En tesmoing j'ay 
signée ceste présente quittance de mon saing manuel et scellé 
de mon signet, le 20^ jour d'avril l'an 1429. Signé : J. Affourd. 

{Br.lish Muséum, Ailil. ch., 11,628.) 



00 lancea. Corps de Iiancttlot de IiUl«. ( V. p. 5T-) 

de Lancelot de Lisle, chevalier, 5 lances et 15 ar- 
ia conipaignie, veuz et receuz, au siège devant Oi-- 
S'-' jour du mois d'oltobre, l'an 1428. /«uifiml les 

r Pierre Surreau, receveur général de Normandie, 
ire de Richard Ponengys et Jehan Pasthcle, cheval" , 
es ordonnés par le C" de Sallsburj' et du Perche. 
ne: ItiCiiARD PoNiiNGY, Jean Pasthéle, chevalicr. 
{Bibl. Dst., M33., vol. 25,768, o» 305.) 



Les 400 lances. Corps de X>ancelot de Llsle. 

(V. p. &7.) 

ns particulières {les clauses générale» n'étant pas re- 
■ij de l'cndenturc faite, ]:our lui, chevalier bachelier, 
nces et i?9 areheri pour le sicge d'Orléans. — Meunij- 
:l décembre 14'28. 

lenture faicte enire le Régent et Messire Lancelot de 
ilier (bacitelierl, à la charge Ue quarenlc et trois 
ix vins et neuf archiers, sa personne an ce com- 
>our iceulx conduire et les emploier bien et deue- 
ge devant Orléans, et partout ailleurs où il plaira à 
et le liégentj ou à leur conseil ordonner, durant ledit 
lana. 

uelz homiues d'armes et archiers de sa retenue, il 
iudra gaiges; c'est iissavoJr : pour lui chevalier ba- 
X solz eslerlins par jour, et pour homme d'armes, 
îrs esterlins le jour; et pour chascun archier, six de- 
ns le jour. 

Ueung-sur-Luire, le 23» jour de décembre l'an 1128. 
Pièce dentée à la partis supérieure. (Bibl. aat., Use., 
vol. 26,051, 1005.) 



11. — Ampliatioa de l'endenlure qui précède. {Luncetot de Lùle.) 
(V.p M.) 

Reproduit en résumé le» mStne* clatitea, un ce qui concerne le 
service financier. — Datée de Chartfee, le même jour, '33 dêc. 
14^8, et contresignée ; N. Gilet. 



12. — Les 400 lances. Corps d« Lanoelot de laisle. 

(P.p. K, 57.) 

Quittance pour une fraction (lut, 20 autres hommes d'armes et 
ti3 arçhera à cheval) de sa retenue, qui est de 4:i lances et les ar- 
chers à cheval, ii»nl il a fait montre à Meuna, le 94 décembre. 
— m décembre 1428. 

Saichuiit tuitque nous, Lancolot de Lisie, chevalier, capitaine 
de 43 larj(«3 et les archers ô cheval, du nombre de 400 lances 
et les arcliiers, joints avec l'armée darreni ère ment admetiés 
d'Angleterre par feu monseigneur te Conte de Salisbury. 

Confessons avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur gé- 
néral de Normandie, la somme de six cent trente cinq livres 
douze sols six deniers, en prêt et paiement des gaiges et regars 
de nous, 20 autres hommes et 63 archiers à cheval, du nombre 
de nostre retenue; — pour nostre service d'un mois commen- 
çant le 29^ jour de ce présent mois de décembre, en la frontière 
d'Orlènois, et tlnant le 28*^ de janvier prouchain venant. 

Dont nous avons fait monstres, en celte ville de Meun, le 
^" jour dudit mois de décembie, pardevant Hessires Jehan 
Pouphin et Jh. Hanforde, chevaliers, à ce commis... 

Le 29^ jour de décembre l'an 1428. Signé : LjLttCELOT, avec 
paraphe . 

Trace de sceau sur simple queue. (Bibl. nat., Msa. vol. 26,U51, I.uOO.) 
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13. — Corps de Lancelot, et, depuis, d'Henri de Lisle. 

(V. p. 57.) 

C'est la monstre ou reveue de 20 hommes d*armes et 64 ar- 
chiers, de la Retenue de Henry de Lisle, escuier, veuz et receuz 
par Mons. Richard Waler et Raoul Parker, Commissaires en 
ceste partie, au siège devant Orléans, le 8« jour de mars Tan mil 
quatre cens vint et huit {1429, n. st.J, 

Suivent les noms de W hommes cTarm^s, dont les premiers sont 
Henry île Lisle et William, BrocaSy et de 6*4 archers. 

Suit la formule usuelle. Signé : Ryc. Waller, Parker. 

(British Muséum, Add. ch., 11,617.) 



14. — Corps de Lancelot, et, depuis, d'Henri de Iiisle. 

( V, p, 9, 57, 187.) 

Stipulations particulières de Vendenture faite par Henri de 
Lisle, succédant à son frère Lancelot, pour 43 hommes d*armes [sa 
pet^sonne comprise) et 129 archers, pour servir au siège d* Orléans. 
13 mars 1429 {n. st.). — Pour les claimes générales, voir le doc. 1. 

Le terme de Vendenture de Lancelot n'étant pas arrivé puis- 
qu'elle était pour la durée du siège, c'est la mort du dief qui en 
nécessite le renouvellement, 

Ceste endenteure faictes entre le Régent et Henri Lisle, es- 
cuier à la charge de quarante-trois hommes d*armes, sa 

personne en ce comprinse, et de six vings et neuf archiers 

Lesquels hommes d'armes et archiers fuœnt et estoient de la 
charge et retenue de feu mons. Lancelot de Lisle, en son vivant 
chevalier, frôre dudit escuier au jour de son trespassement, 
pour estre audit siège d'Orléans. Parmy ce que, pour lesdiz 
hommes d'armes et archiers, ledit escuier aura et prendra 
gaige, c'est ass[avoir] : — pour hommes d'armes douze deniers 
eslerlins le jour, monnoye d'Angleterre, aveeques les regards 
acoustuniez, en prenant le noble d'Angleterre pour six solz huit 
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deniers esterlins de la dicte monnoye, ou autre monnoye de 
France à la valeur ; et pour chacun archier six francs, par cha- 
cun mois; dont paiement sera fait audit escuier, de mois en mois, 
au commencement d*un chacun mois, selon les montres et re- 
veues que ledit escuier a falotes et fera desdiz hommes d'armes 
et archiers; — des finances du pays de France ou du duché de 
Normandie, par l'ordonnance et commandement des trésoriers 
et généraulx gouverneurs desdictes finances, et par la main 
du trésorier des guerres dudit païs de France ou du receveur 
général dudit duché de Normandie. 

Iceulx gaigeset regards commençans incontinent que le terme 
pour lequel ledit feu mess. Lancelot de Lisle a esté derrenière- 
ment paie pour lui et les hommes d'armes et archiers de sa re- 
tenue, fut finy et acomply ; et de là en avant, de mois en mois, 
durant ledit siège. 

Les dispositions relatives à V expiration du service , aux gains 
de guerre et prisonniers, à la disciplitie, et la formule finale ont 
été données dans le document n» i. 

Donné à Paris, le i3e jour de mars, l'an de grâce 1428 
(l^iO n. st,),,. Signé : Bradshawe. 

(Britlsh Muséum, Add. ch., 105.) 



15. — Ck>rp8 de Richard "Wal... (probablement Richard "Waller). 

(V.p. 58.) 

La retenue de Richart Wal... (déchirure) et les gens d'armes 
et archiers, passés en revue devant Orléans le 6 nov^re 1428. 
— 25 hommes d'armes dont les noms suivent, et 80 archers, — 

Payés de leurs gages par Pierre Surreau. 

Signé: Richard Ponengys et Hoc, commissaires du C'« de 
Salisbuiy. 

(Bibl. naL, Mes., vol. 25,768, 320.) 
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16. — Dépenses pour l'artillerie. ( K. p. 8i, 19U.) 

Lettres du Roi ouvrant à Philibert de Mollans, maître des 
ordonnances et art Hier ie, un crédit de iOOO l. tournois. — 
Justifications à produire. — Chartres, i4 janvier i4^9 (n. st.) 

Henry, par la grâce de Dieu, Roy de France et d'Angleterre, 
à nos amez et féaulx conseilliers les trésoriers.... 

Nous vous mandons et expressément enioignons que, par 
nostre araé Pierre Surreau, receveur général de Normandie, 
vous, des deniers de sa recepte ordonnez pour le siège d'Or- 
léans, faictes païer, bailler et délivrer à notre amé Philebert 
de Mollans, escuier, maistre de nos ordonnances et artille- 
rie, la somme de mil livres tournois; — pour ycelle somme 
tourner, convertir et emploier ou fait de son dit office, audit 
siège d'Orléans. 

Et par rapportant ces présentes et quictance du dit maistre 
des ordonnances, tant seulement, nous voulons ycelle somme 
estre alloué es comptes, et rabatue de la recepte dudit receveur 
général par noz amez et féaulx gens de noz comptes à Paris, et 
par tout ailleurs où 11 appartendra. 

Âuxqnelx nous mandons... 

Donné à Chartres, le 14« jour de janvier. Tan de grâce 1428 
(i429 n. st.)^ et de notre règne le septiesme. 

Par le Koy... Signé : Milet. 

(Bibl. nat. Mas, vol. 26,051, 1022.) 



17. — Dépenses pour l'artillerie. (V. p. 83.) 

Quittance de Guillaume Appilby, maistre des ordonnances, 
pour i,900 l. tournois. — Meung, ii) Janvier 1429 (n. st.). 

Saichent luit que je, Guillaume Appilby, escuier, maistre des 
ordonnances du Roy, nostre Seigneur, en son païs et duchié 
de Normandie ; 
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Confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur géné- 
ral de Normandie, la somme de dix neuf cens livres tournois, 
— pour convertir et emploier ou fait de mondit office d'ordon- 
nances, artilleries et euvres, pour le siège que Ten tient à pré- 
sent devant la ville d'Orléans. De laquelle somme.... 

A Meun, le 19« jour de janvier l'an 14^28 {1429, n st.). 

Signé : Appilby, avec paraphe. 

(Bibl. nat. Mss , vol. 26,051, no 1,026.) 



18. — Corps de mineurs. — Blac Héxnond. {V, ;>. 88, 19t.) 

Quittance de solde pour deux ^naitres mineurs [payés comme 
lances à cheval/, ^4 mineurs, au siège depuis le i2 janvier, et 
iO autres depuis le i4. Au siège, le i8 janviet* i429 (n. st.). 

Sachent tuit que je, Blac Hémond, maistre mineur de l'ost du 
Roy, notre seigneur, au siège devant Orléans, retenu par mons. 
le Régent le royaume de France, duc de Bedfort, — pour servir 
audit siège, avec moi Richart Choisel, mon compagnon, et 
38 autres compagnons mineurs. 

Confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur de 
Normandie, la somme de 179 livres 11. s. 8 d. tournois, pour 
le paiement des gaiges et regars de moy et de mon compai- 
gnon, comme lances à cheval, et de 24 mineurs à gaîges d'ar- 
cher; d'un mois entier, commençant le premier jour de ce 
présent mois de janvier; — et pour le paiement des g^^iges de 
10 antres mineurs pour 18 jours restans et !in[issans] le darre- 
nier jour dudit mois de janvier; — et dont j'ai fait monstres audit 
siège le \¥ jour dudit mois de janvier par devant Richart Waller 
et Guillaume Glasdal, à ce commis. De la quelle somme 

En tesmoing de ce j'ay scellé ceste quittance de mon seel, 
au dit siège, lo 18^ jour de janvier, l'an mil cccc vingt neuf 
{en^eur évidente pour i428, 1429 n. st.). 

{British Muséum. Add. ch. no 11,618.) 
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19. — Détachement tiré, le 9 novembre 1428, de la garnison 
de Rouen. — Thomas Dowe. (F. p. 95, 184, lb(), 'i03.) 

Extrait du contrôle de garnison. — Un homme d'arm^is et S ar- 
chers sont au siège d'Orléans. — Mentions relatives aux gains 
de guerre. — Décompte des vacations. — Relation de la monnaie 
tournois à la mon^iaie sterling. 

Contrerole des gens d'armes et de trait de la garnison de la 
la ville et du pont de Seine de Rouen, estans soubz le gou- 
vernement de Richart Curson, escuier, lieutenant de mons. le 
conte de Warwik, capitaine du dit pont; fait par moy Richart 
Clerc, escuier, contreroleur : — des gens d'armes et de trait es- 
tans en garnison en la dicte ville de Rouen ; de ceulx qui ont 
este et vacqué hors d'icelle garnison ; — durant nng quartier 
d'an commençant le 29^ jour de décembre darr[enièrement] 
passé, et finant le 29° jour de mars ens[uivant] inclus. 

Et premièremen : 



Thomas Dowe, lance à cheval. \ Ils sont au siège devant 

Jehan Rede ^ ( Orléans, depuis le 9« 

Vuilliam Arnold ^ archers. ( jour de novembre dar 

Sander Buchys ) ' r[enière]ment passé. 

Paiement leur a esté fait au siège et leur sera ra[ba]tu sur 
leur compte de ce quartier. 

Archiers. 5 jours. Jehan Cutyng, archier, a vaqué depuis le 

9« jour de février darr. passé jusqu'au 
i4c jour d'icellui mois. 

4 jours. VVuillm Martin, archier, a vaqué depuis le 

40 jour de janvier jusques au 8^' jour 
d'icellui mois 1428 {i4W n. st.). 

5 jours. Item, a vaqué depuis le 8« jour dudit mois 

de février jusques au 13e jour d'icellui mois. 

G jours. Item, a vaqu4 depuis le 20 jour dudit mois 

de février jusques au 26« jour d'icellui mois. 

Je Richart Clerc, dessus nommé, certiffte que durant icellui 
quartier d'an n'a eu en ladiiîte garnison aucuns vaquans que 



ceulx cy-dessi)s déclarez, et ont les autres soudoyers bien 
loyalement servy durant ledit quartier. 

Et, oultre, certitle que, durant icellui quartier, iceulx so 
doyers n'ont eu aucuns guaingnes de guerre, qui soient venus 
ma cognoissance. 

En tesmoing de ce, j'ay scellé et signé ce présent conlrero 
le 26" jour d'avril l'an 1429. 

Somme desdictes vacacions, 20 jours d'un archier, &6d.est€ 
lins par jour, monte 10 s. desteriins ; valent à tournois : 6C 
S d, t. Signé : CLDitK, et scellé. 

(BritUk Miueum. Add. ch. q» 110.) 



20. — Dètachamsnt tiré de la gaimison d« Ron«n. 
(V. p. 95, 186. 194. 198.) 

Quittance concernant la même période que le contrfde tj 
précède. 

Sachent tuit que je, Richard Ourson, escuier, lieutenant i 
noble et puissant seigneur monseigneur le conte de Warvi 

cappitaine des ville et pont de Seine de Rouen, confesse av( 

eu et receu de Pierre Surreau, receveur général de Normand: 
la somme de sept cens trente si\ livres trèze solz dix deni( 
tournois, — en prest et payement des gaiges et regars de me 
trois autres hommes d'armes à cheval, la personne du conti 
roleur de la garnison desdites villes et pont en ce comprini 
deux autres hommes d'armes à pié, et de trente quatre archit 
pour leur service à la sauvegarde d'iceulx ville et pont; — po 
ung quartJer d'an commençant le 29^ jour de décembre darren 
passé ; — et dont j'ay Tait monstres le 5« jour de mars darren 
passé 

Comprins en ladite somme cent dix livres cinq solz deux c 
niers tournois, qui rabatuz m'ont été par ledit receveur génén 

Pour vacacions que aucun desdiz hommes ont faictes dun 
ledit quartier, les parties contenues au conlrerolo siii' r<> fr 
66 solz 8 deniers t 
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Et pour quatre jours d'un arctiier, qui furent peu rabatuz on 
conlrerole du quarliei' d'an précédent, ceslui 13 solz 4 den. 
tournois. 

Et pour les gaiges et regars de 1 lance et 3 archiers de ladicte 
garnison, qui payez ont esté au sii>ge d'Orléans, par ledit rece- 
veur, depuis le 15« jour de décembre derrenièrement passé 
jusques au darrenier jourde mars enssuiJant incluz, — ouquel 
temps a 107 jours, dont ilz ont esté paiez pour ung mois et 
quinze jours a 6 1. pour archieis par moys, et ne leur est cy 
rabatu que 100 s. t. par mois : monlans 1061. 5 S. 2 d. t 

Tesmoing mes saing manuel et scel cy mis, le 28' jour d'avril 
l'an «29. Sùiné : R. Guksun. 

(Gibl. nat. Mss., vol. 26,051, n" 1.085-) 



Monstre de 1 homme d'armes et 3 archiers, de ta garnison de 
Rouen, rcceuz par Thomas Guërard et Raoul Parlter, au siège 
devant Orléans, le 21 mars 1428 0439, n. st.). 

(Bibi. nat. Msa., vol. !5,768, n" 363.) 

Monstre ou reveue de 1 lance et 3 arcliiers, de ta compagnie 
de Thomas Dobbe, veuz et receuz par Thomas Guérard et Raoul 
Parker, au siése devant Orléans, le 20 avril 1429. 

{Ibid., no 386.) 

Monstre de 1 lance et 3 arciici^s, de la compagnie de Thomas 
Dobbe, sa personne en <:e comprînse, veuz et receuz par Jehan 
Popham, chevalier, et Raoul Parker, en la ville de Meung*sur- 
Loire, le 10 mai 1420. 

Ub-d., no 3H.) 

Monstre de 1 lance et 3 arcliers, de la garnison de Rouen, dont 

Thomas Diibbc a la chaîne et ordonnance pour la garde et 

déITense des ville el chastel de Raugency, soubz mons. de Talbol, 

(Ij C'est p«r erreur qu'à propos <!« l'artillerie des Anglais (uhap. III, il) 
nous uvuiis renvoyé uui iJocumenls 23 El 24 ) — le lecteur voudra bien se 
reparler aux documents 10 et 17. 
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cappitaine dudit chaslel, veiiz audit lieu âe Baugency, le 5« jour 

de juing 1429, par Jeh. de Chastillon et Colin de Louvenan 

(/6td., no 399.) 



25 (1). — Détachement tiré de la garnison de 
Ghateau-GaiUard. ( V. p. 96.) 

Extrait d'une quittance du iO mars iA99 /n. st.). — i lance et 
3 archers à cheval, servant au siège d* Orléans depuis le i 5 no- 
vembre i428, 

Saichent tuit que nous, Guillaume Bischopston, chevalier, ca- 
pitaine de Gaillart {Château-Gaillard) y confessons avoir eu et 
receu de Pierre Surreau, receveur général de Normendie 

Dont il a été rabattu 18 1. 13 s. 10 d. ob. tour., pour les gaiges 
et regars de 1 lance et 3 archiers à cheval, envoyés au siège 
d'Orléans, payez pour 44 jours escheuz en ces diz jours, — com- 
mençans le 15* jour de novembre, audit an, quilz firent leurs 
premières monstres pour aler audit siège, et finant le derrenier 
jour de cedit quartier. 

Ce présent paiement avons fait par ledit receveur général, par 
vertu des lectres de garant de mondits. le régent de France, duc 
de Bedford, données à Rouen le 29o jour de septembre derrenier 
passé, expédiées par les trésoriers de France et de Normandie. 

Le 10e jour de mars 1428 {i4W, n. st.). 

(Bibl. nat. Mss., vol. 26,051, no 1,053.) 



26. — Garnison des Tourelles. — Corps de Glasdall. 

(K p. 96.) 

Quittance pour 30 hommes d*armes (y compris GlasdallJ, et 
80 archers à cheval {du nombre des 400 lances nouvellement rete- 
nues] — 2 déc, i428. 

Sachent tuit que je, Guillaume Glasdal, escuier, bailly d'A- 

(1) C*est par erreur qu'à propos des mineurs et travaux de mine 
(chap. m. m) nous avons renvoyé au document 25; le lecteur vaudra bien 
se reporter au n» 1$. 
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lençon et capitaine de 30 lances et les archiere, — du nombre 
des 400 lances de nouvel retenus par mons. le Régent de France, 
duc de Bedfort, pour estre avec luy et servir le Roy notres[ei- 
^neur] au siège devant Orléans et ailleurs où il lui plaira, 

Confessons avoir eu et reçu de Pierre Surreau, receveur gé- 
néral de Nornoandie, la somme de huit cens quarante-trois livres 
quinze solz t. en prest et paiement des gaiges et regars de rooy, 
29 autres hommes d'armes et 80 archiei^s à cheval, de madicte 
retenue, — pour leur service d'un mois à la bastide et tour du 
bout du pont d'Orléans, pour un mois commençant le 19« jour 
de novembre derfrenier] passé ; — et dont j'ay fait monstres au- 
jourduy, à la dicte bastide, pard[evant] Thomas Dirthile et 
Richart Fortescu, escuiers, à ce commis par messfeigneurs] de 
Suffork, de Talbot et d'Escalles. 

Et paiement à moy fait, par vertu des lettres du Roy notre 
s(eigneur) données à Chartres, le.... jour dudit mois de novembre. 

De laquelle somme de 843 1. 15 s. t., dessus dicte, je me tiens 
pour contens et bien paie, et en quitte le Roy notre s[eigneur], 
ledit receveur général et tous autres. 

En tesmoing de ce j'ay scellé este présente quittance de mon 
seel, à la dicte bastide, le second jour de décembre Tan 1428. 

(British Muséum. Add. ch. n» 3.6%.) 



27. » Garnison des Tourelles. — Corps de Guillaume Molins 
et GuUlaume Glasdall. (V, p. 55, 98, 118.) 

Montre. — Les totaux donnés ci-dessous sont ceux des hommes 
réellement présents, déduction faite de ceux marqués d*une croix ou 
du signe vacat. L'effectif complet était de 45 lances et i 90 archers. 

Lareveuedemessire Guillaume Molins, chevalier, et Guillaume 
Glasdal, escuier, du nombre de 400 lances pour le 6« mois, et de 
44 lances et 99 archiers, prinse en la bastide devant Orléans, le 
23c jour de décembre l'an 1428, par nous, Jehan Popham et 
.Tehan Hanford, chevaliers, commissaires en ceste partie. 

• Sire Guillaume Molins, chevalier. 

• Guillaume Glasdall, 



- Guillaume Thuryng. 
' Jeban Olivier. 

- Jehan Bodon. 

- Tliomas Copirell. 

• RottertBodry. 

• Malcyn Hyve. 

• Thomas Sand. 

- Woatier Woaidal. 

■ Robert Huntle. 

■ Ri^ier Vemon. 

■ Patrice Hall. 

• Omfroy Shewington. 
' Jehan Doulce. 

' G u il lot de Bondy. 
' Anthoine Rolle. 

■ Jehan de Monbrisson. 

- Guillaume Peine. 

• Jehan Cole. 

• Jehan Paitrie. 

■ David Gotivoie. 

■ Woatier Flocle. 

■ Woatier Colle. 



■ Woatier Parker. 

' Matheu Thornton. 

' Guillaume Clément. 

■ Jehan Godfroy. 

• Clément GrilTy. 

• Simon Sieuven. 
' Jehan A pris. 

' Guillaume Soton. 

• Jehan Morgang. 

■ William Waghan. 

■ Hue Wymout. 

■ Jehan Michielfeid. 

■ Rogier Woaidon. 
. Jeban Laugam. 

■ Thomas Giffard. 
+ Richart Noris. 

- David Auroesier. 

- Jehan Scaford. 

■ William Cliwayt. 

■ Jehan Bourford. 
' Jehan Colgi. 



Somme : 44 lances. 



Total desKomii: iSO; sur lesquels: 4 sont marquéx d'une n 
il sont notés V. Restent : 99 présents. 

{Somme). fl9 archiers. 

Signé : Popham, Hanford. 

Al* verso et de la même écriture que la pièce elU-mPme s 
dans l'original le nom de Glasdall. — Au dessom sont i 
traces de cire rouye. 

(Bibt. nat. Msa., vol. £3,763, n» 3Î8.; 
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28. — Garnison des Tourelles. — Corps de Oyifard. 

( V, p. 12, 98.) 

Ampliation d'une endenture pour 12 hommes d'armes, tf com- 
pris Gyffard, et 36 archers. Chartres, 23 décembre 1428. 

Cette pièce est reproduite ici en entier, à titre d'exemple. Des- 
tinée aux agents des finances, elle ne contient que des stipulations 
intéressant leur sa^ice. 

Jehan, Régent le Royaume de France, duc de Bedford, à noz 
très chiers et bien amez les trésoriers et généraulx gouverneurs 
des finances de monseigneur le Roy, tant en France, comme en 
Normandie : salut et dileccion. 

Comme de nouvel, nous, pour et ou nom de mondit Seigneur 
le Roy, ayons retenu et ordonné notre chier et bien amé Tho- 
mas Giffart, escuier, à la charge de douze hommes d'armes, sa 
personne en ce comprinse, et de trente six archiers, montez, 
armez et arrayez bien et souflîsamment ; — pour iceulx con- 
duire et employer biert etdeuement ou service de mondits. et 
ou nôtre, au siège devant Orléans, et par tout ailleurs où il 
nous plaira ordonner, durant ledit siège d'Orléans. 

Pour lesquelx hommes d'armes et archiers de sa retenue, il 
aura et prandra gages, c'est assavoir : — pour hommes d'armes, 
douze deniers esterlins, le jour, monnoye d'Angleterre, avec 
regars acoustumez ; — et pour chacun archer, six deniers 
desterlins, le jour, d'icelle monnoye, ou autre monnoye cour- 
sable à la valeur, en la manière acoustumée. 

Dont payement lui sera fait, de mois en mois, après ce qu'il 
aura fait ses premières monstres, et selon icelles durant led. 
siège, des finances du pays de France, ou du Duchié de Nor- 
mandie; — iceulx gages et regars commençans landemain que 
le terme des endenteures ou payement darreniurd'icelui escuier 
sera fait, expiré et failli; comme, par endenteures sur ce faictes 
entre nous et ledit escuier, ces choses et autres pevent plus 
applain apparoir. 

Nous vous mandons et enjoingnons expressément, de par 
mondits. le Roy et nous, que par Andry d'Esparnon, trésorier 
des guerres dud. pays de France, ou par Pierre Surreau, rece- 
veur général dud. Duchié de Normandie, vous, des deniers d e 
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sa recepte, faites payer, bailler et délivrer aud. escuier, ou à 
son certain commandement, les gages et regars desdiz hommes 
d'armes et archiers de sa retenue, de mois en mois, selon leurs 
monstres ou revues, durant led. siège; — tout ainsi et par la 
fourme et manière que dessus est dit. 

Et par rapportant ces présentes, que voulons estre garant 
pour vous et led. trésorier des guerres ou led. receveur général, 
avec monstres ou reveues sur ce faictes et quictance soufflsante 
d'icellui escuier; et tout ce que, à la cause devant dicte, lui 
aura esté ainsi païé, sera aloué es comptes, et rabatu de la 
recepte d'icellui trésorier des guerres ou dud. receveur général 
qui païé l'aura, par noz très chiers et bien amez les gens des 
comptes de mondits. à Paris, et par tout ailleurs où il appar- 
tendra. 

Ausquelx nous mandons, ou nom que dessus, par ces mesmes 
présentes, que ainsi le facent, sans contredit ou difficulté. 

Donné à Chartres, le 23® jour de décembre Fan mil cccc et 
vint huit. 

Par Monseigneur le Régent, Duc de Bedford. Signé: Milet. 

(Collection de M. Boucher de Molandon.) 



29. — Transmission de Camplialion qui précède {du 23 déc, J4S8), 

{V. p. 12, 98.) 

Elle est donnée ici en entier, à titre d*exemple. 

De par les trésoriers et généraulx gouverneurs des finances 
du Roy, notre Seigneur, tant en France comme en Normandie, 
Andry d'Esparnon, trésorier des guerres dud. pays de France, 
ou Pierre Surreau, receveur général desdictes finances en Nor- 
mandie, 

Par vertu des lectres de Monseigneur le Régent le Royaume 
de France, duc de Bedford, ausquelles ces présentes sont atta- 
chées, soubz Tung de noz signez, nous vous mandons, et à 
chacun de vous, que, des deniers de votre recepte, vous payez, 
baillez et délivrez à Thomas Gifi'art, escuier, lequel mondit sei- 
gneur le Régent a, de nouvel, retenu à ia charge de douze 



l'armes, sa personne en ce comprinse, et de trente six 
lurant le siège d'Orléans, — les gages et regars de lui 
nmes d'armes et archers de ses charge et retenue, de 
lois, durant led. siège, au pris, ou nombre, pour les 
ut ainsi et par la forme et manière que mondit sei- 
légent le veult et mande, par ses dictes lectres. 
à Chartres, le 23" jour de décembre l'an mil cccc et 
Signé :n. DE Baillv. 
schée t la précédeole par un lien meint«DU par ud aceau, et 

(CollectioD de M. Boucher de Molandon.) 



- Gamiaon das Tourellaa. — Corps âa Oyflard. 

(V. p. 17, 98, 118.) 

n tî-ie de l'original : pour \a bastide, — prinsele23"jour 
bre l'an 1428. 

ue de la retenue Thomas GilTard, escuier, de 12 lances 
rchiers (présenta S8) en sa compaignie, prinses en la 
ivant Orléans, le 2i' («ic) jour de décembre l'an 1428; 
us, Jehan Popham et Jehan de Hanforde, chevaliers, 
ires en ceste partie. 



is GylTard. 


• Will Scadeley. 


■t Gyftard. 


■ John Skyrmotte. 


'arky. 


• May Hall. 


t Bulbley. 


• Rychard Brabbe. 


•ese. 


• John Herebank. 


Veteley. 


• John BeuHer. 


lyiiyng. 






12 lances. 






îangor. 


V' Will Maldou. 


is Joly. 


■ Robert Mayne. 


is Bildelvyn. 


■ Thoma-fl Bravson. 



' John Willerasonne. 

• Davi Johnson. 

• John Massy. 

• John Craber. 

• Robert Pewhatt. 
V Jolîn Moryon. 

• Jofîrey Bakwell. 

' John de la More. 

• John Myller. 

• Richard Hawke. 

• John Dynby. 
^,J Willem Soory. 

(John Soory. 
' John Bramfeld. 
j May 1 10 w Kewron . 
(John Bussell. 
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• John of Bolhe. 

• John Fallquever. 

• John Ferrone. 

• John Breton. 

• John Holton. 

• John Style. 

• John Fawknere. 
VI Gorge Ludlow. 

• Richard Yorke. 
+ Thomas Daincre. 

• Henry le Noir. 

• John Ryffyn. * 

• Willem Burston. 

• Rychard Kynner. 

28 archers. 

Signn: Popham, Hanfoud. 
(Collection de M. Boucher de Molandon.) 



31. — Garnison des Tourelles. ~ Corps de Gyffart. iV,p. 98.) 

Quittance pour 21 Jours finissant le 15 janvier. Le paiement 
est fait à Meumj, mais la troupe est aux Tourelles. — 28 dé- 
cembre 1428. 

Sachent tuit que je, Thomas Giflfart, * escuier, retenu cappi- 
taine de d2 hommes d'armes à cheval, ma personne comprise, 
et de 36 archers, pour servir le Roy nôtres, au siège devant Or- 
léans et ailleurs. 

Confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur géné- 
ral de Normandie, la somme de deux cens vint deux livres cinq 
solz tournois, en prest et payement des gages et regars de moy, 
il autres hommes d'armes et 28 archers, de ma retenue des- 
susdicte, pour le service de moy et d'eulx de 21 jours finans le 
15® jour de janvier prouchain venant. 
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Dont j'ay fait monstres, le 23« jour de ce présent mois, parde- 
vant messires Jehan Popham et Richart Hankford, clievaliers, à 
ce commis. • 

De laquelle somme de 2-22 1.5 s. t., je suis content et bien 
païé; et en quite le Roy notre dits., led. receveur général et 
tous autres. 

Donné soubz mon scel, à Meung, en tesmoing de ce, le 
'28« jour de décembre Tan mil cccc et vint huit. 

(Simple queue arrachée. — Ck>llection de M. Boucher de Molandon.) 



32 - Garnison des Tourelles. — Corps de Gylfard. 

(V. p. 98.) 

Quittance. Au siège le il janvier i428 (i4^9 n. st.). 

Sachent tuit que je, Thomas Giffart, escuier, cappitaine de 
12 hommes d*armes à cheval, ma personne en ce comprise, et 
de 36 archiers à cheval à nous ordonnés pour servir le Roy 
nostres., au siège devant Orléans et ailleurs. 

Confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur géné- 
ral de Normandie, la somme de cent cinquante livres tournois, 
en prest et payement des gages et regars desdits 12 hommes 
d'armes, moy comprins, et 33 archiers, de madicte retenue, — 
pour notre service de quinze jours, finans le darrenier jour de 
ce présent mois de janvier, en la bastide du pont d'Orléans et 
audit siège. 

Dont j*ay fait monstres, le 25^ jour de janvier, par devant 
messires Jehan Popham et Richart Hankford, chevaliers, à ce 
commis. 

Delaquelle somme de 150 1. t., je suis content et bien païé, et 
en quite le Roy, notre dits., ledit receveur général et tous autres. 

En tesmoing de ce j'ay signé ceste présente quitance de mon 
saing manuel, ei scellée de mon signet. Audit siège, le 17<' jour 
de janvier Tan mil cccc et vint huit. {i429, n. st.) 

Signé : Gyffard. 
(Collection de M. Boucher de Molandon.) 



- GamlaOQ das Tourellas. 

(V. p. n,9s 



' Corps da Ojrffard, 



La monstre ou reveue dt: Thomas Gilfard, escuier, -11 auties 
hommes d'armes, et 33 archiers de sa uompaignië et retenue, 
receuz, au siège devant Orléans, le 25" jour de janvier l'an mil 
ccce vint et huit (i42fl n. st.). 

C'est assavoir : 



Ledit Thomas Gifl^d, 
Gilbert GifTard. 
Jehan Cesse. 
Jehan Starquin. 
Richart Volkley. 
Jehan Hertank. 



Jehan Wetheley. 
May Hait. 
Jehan Bautheley. 
Jehan Skyrmonl. 
Wellim Sladier. 
Richart Brabbe. 



Henry le Noir. 
David Ban go r. 
Thomas Boldoin. 
John Willemson. 
Jehan GeulTroy. 
Jehan Croker. 
Robert Main. 
Robert Mapchall. 
Thomas Bramson. 
Jehan Avothe. 
Jehan Fauconnier. 
Jehan Ferros. 
Jehan Breton. 
Jehan Alain. 
Robert Newhull. 
Jehan de Laniare. 
Geulïcoy Blakwell. 



Arotklers. 

Jehan Dessus la Mer. 
Jehan Mi 1er, 
Richart Haulk. 
Jehan Vramfeld. 
Jehan Haulton. 
Jehan Still. 
Richart Diork. 
Jehan Ruflln. 
Jehan Bourston. 
Richart Rynver, 
Hahieu Kynesthon. 
Jehan Roussel. 
Jehan Masse. 
Ehx Gamelin. 
Robert Lytte. 
John Hellyng. 



Et nous. Philibert de 5fou)ant, escuier, et Raoul Parker, se- 
crétaire du Roy nôtres., commissaires en ceste partie, certifions 
a vous, Andry d'Esplarjnon, trésorier des guerres du Roy notre 
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dits.*, ou à vous, Pierre Surreau, receveur général de Nor- 
mandie, avoir receuz lesd. d2 hommes et 33 archers dessus 
nommez; — et iceulx estre soufflsamment armez, arrayez et 
abilliez, comme à leur estât appartient, pour servir le Roy 
notredits. ai^ siège devant Orléans et partout ailleurs où il lui 
plaira ordonner. 

Et leur vueilliez faire prest et paiement de leurs gaiges, en la 
manière acoustumée. 

Tesmoingz noz Saingz manuelz cy mis, l'an et jour dessus 
diz. Signé: Parker, Moulant (Phbrt). 

(Collection de M. Boucher de Molandon.) 



34. — OarniBon des Tourelles. — Corps de Oyffard. 

( V. p. 17, 98.) 

C'est la monstre ou reveue de 13 hommes d'armes et30ar- 
chiers de la compaignie de Thomas Giffard, escuier, sa per- 
sonne en ce comprinse, veuz et receuz par nous, Thomas Gué- 
rard et Raoul Parker, commissaires en ceste partie, au siège 
devant Orléans, le 9© jour de mars Tan mil cccc xxviij {i429 
n. st,). 

Hommes d'armes. 

Ledit Thomas Gifîard, es- John Skyrmot. 

cuier. Richart Brabbe. 

John Cesse. John Hilvttig. 

John Starquin. Thomas Masdusley. 

Richart Betheley. Adam Brambroye. 

John Uertark. Max Hall. 

John Wetheley. John Vautheley. 

Arohiers. 

Henry Le Noir. Robert Mayn. 

David Bangor. Thomas Bi-amson. 

Thomas Bauldouin. John Masse. 

John Williamson. John Abothe. 

John Croker. John Fauconnier. 



John Ferror. John Rurfln. 

John Breton. John Bourston. 

John de Lamare. Richart Quîneber. 

GrefTriii Blatiwell. Mahieu Kynerton. 

John Dessus la Mer. John Roussel. 

John Miler. Gieft Morgan. 

John Brainfeld. John Adené. 

John HauHon. Thomas Homollon. 

Guillaume Stille. John Albery. 

Richard Dyork. Nicolaz Bar. 

Lesquelz 13 hommes d'armes et 30 archiers, nous, commis- 
saires dessus nommez, cerLifflons à tous à qui il appartient, 
avoir veuz et receuz, et chacun d'eulx soufflsamment armés et 
habillés pour servir le Roy, nôtres., par tout où il lui plaira. 
Tesmoing noz seings manuelz cy mis. L'an et jour dessusdlz. 
Signé : Gérard, Parker. 
(Collection de M. Boucher de MolaadoD.) 



3tt. — Corpa d« Richard PanjngB. (C. p. 98, 191.) 

Stipulations parliculictvs de l'endenture faite, pour lui, dix 

autres lances et 30 ardters, tous pris en dehors des gens de guerre 

faisant déjà partie des gaf^vtons et autres à la solde du roi, pour 

servir au siège d'Orléans. — Meung-sur-Loire, 22 décembre i428. 

Celte endenture faicte entre le Régent et messire Richard 
Ponengs, chevalier, à la charge de deix lances et 30 archiers, 
en se sa personne non comprinse; — pour icGul.t conduire et 
les emploier bien et deuemcnt, ou SLTvice du Roy, nostre dit 
seigneur, et de Mons. le Régent, au siège devant Orléans, et 
partout ailleurs où il plaira à eulK ou à leur consel ordonner 
durant ledit siège (et se, dedens la fin d'icelui, il a receu paie- 
ment, il sera tenu de servir son dit paiement durant); — com- 
mençant le jour que ses endentures Taictes en Angleterre seront 
expirez et faillez (1). 

(1) Cea endentures faites en Angleterre, semblent indiquer que lecorpa 

de Ponfngs faisait partie des 'JOO tances (comprises dans les 400 Jointes 

corps de Salishury) qui étaient composées d'Anglais et commandées par 



des capitaines d'Angleterre. (V. di 



16 
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nu ledit chevalier avoir et fournir, pour chacune 
I sn dicle releniie, trois archiers. 
it reeeuz, aux tiioiislrea dessus dicU.'s, quelzcon- 
arnies ou de trait, estans en garnisous, ou ajans 
làes du Uoy ou de nioiidils. le Ré;;ciit en autres 

tung-sur-Loire, le 22c jour de décembre 1428. 

Siijnc ■ Parker. 
telêa h la partio supérieure. Ni queue, ni trace da sceau, 
li. nat. Mbs., vol. £5,051, a" 1,001.) 



ion des Tourelles. — Corps de Richard Ponyngs. 

(F. p. 98.) 

de messire Richard Ponyngs, chevalier, de neuf 
les d'armes et vint archiere, de sa compaignie et 
uz au siène devant Orléans, le 28" jour de janvier 
i9 n. st.). 



gs, Pierre Pasquart. 

Robert Springet. 
Grogory Wris. 
Robert Boston. 
Jehan Brenon. 

Arohlsra. 

Jehan Stonysdall. 
Robert Betson. 
Jehan Korsey. 
Robert Coton. 
Jehan Ilarflcw. 
Willem Wyston. 
Richart Briston. 
Willem Brom. 
Jehan Cl y (Tord. 
Moris Sppsnwys. 
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Et nous, Thomas Guérard, escuier, et Raoul Parker, secrétaire 
du Roy, nôtres., commissaires en ceste partie, certiffionsà vous, 
Andry d'Esparnon, trésorier des guerres du Roy, notredits., ou 
à vous, Pierre Surreau, receveur général de Normandie, avoir 
receuz lesd. diz hommes d'armes et vint archiers, dessus nom- 
mez, et eulx estre souflisamment armez, arraiez pour servir le 
Roy notre dits, ou fait de sa guerre et où il lui plaira or- 
donner. 

Si leur vueillez faire prest et paiement de leurs gaiges, en la 
manière acouslumée. 

Tesmoing noz seingz manuelz cy mis, l'an et jour dessus diz. 

Signé : GÈixk^D, Parker. 

(Collection de M. Boucher de Molandon.) 



37. — 38. — Chartres. — Troupe du bailli, Hue de Prez. 

{V. p, 103.) . 

Stipulations particulières contenues dans VampUation d'une 
endenture faite à Chartres, le '2 '2 décembre i428. 

Jehan, Régent..., de nouvel, nous avons retenu Hue des Prez, 
bailli de Chartres, à la charge de dix hommes d*armes, sa per- 
sonne en ce non comprinse, et de vint hommes de trait, pour 
lesquels ledit escuier a naguéres endenté avec nous; — pour 
servir au siège devant Orliens, et partout ailleurs où il nous 
plaira ordoimer, — pour trois mois entiers et entre suivans, 
commengans le jour de leurs premières monstres. 

A Cliartres, le 22e jour de décembre l'an de grâce 1428. Par le 
Régent... Signé : Rradshawe. 

(Dntish Muséum, Add. eh., n» 177.1 

Monstres de 10 hommes d'armes et 20 hommes de trait, estans 
en ia compagnie de noble homme, Hue de Prez, escuier, bailli 
de Chartres, sa personne en ce comprinse, soubz très-cxcellant, 
haut et puissant prince, Monseigneur le régent, duc de Bedford,... 
— prises à Chartres par Jehan de Courcelles, chevalier, con- 
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seiller du Roy, et Guillaume Brenis, secrétaire d'icelui Seigneur, 
ad ce commis, le H« jour de janvier 1428. (14S9 n. st.) 

(Suivent les noms des hommes d'armes et de trait.) 

Signé : COURCELLES, BrONNTNG. 
(Bibl. net., Mm., vol. 35,766, n» 336.) 



39. — Chartres. — Troupe du bailli, Ba« de Près. — Grue 
ou augmentation de cette troupe- <C. p. 103.) 

Transmission de l'ampliation d'une endenture faite à Chartres, 
le 13]anvier 1429 (m. si.). 
Les formules et rubriques générales ne sont pas reproduites un. 

De par les Trésoriers... Andry d'Csparnon ou Pierre Surreau, 
palez à Hue des Prez, escuier, bailli de Chartres;— lequel 
mondit S«' le Régent a nouvellement retenu, à la charge de dix 
hommes d'armes, sa personne en ce non comprinse, et de vint 
hommes de trait, oultre et pardessus le nombre de dix autres 
hommes d'armes et de vint hommes de trait pour lesquels il a 
naguères endenté pour servir au siège devant Oriiens ol' ailleurs 
et co pour trois mois; — les gaiges et regars desdis dix hommes 
d'armes et 20 hommes de trait. 

Donné à Chartres, le '13<' jour de janvier l'an 142S {1429 
n. st.). 

Pas de queue de parcttemio. Trace de trois sceaux en cire rouge. 
(Bibl. nat., Mbs.. vol. £6,051, o' 1,031.) 



40. — 41. — 42. — Maison du R«gent. ~ Escorte de FastoU, 
grand maître d'hOtal. < V. p. 41, 104.) 

Montres d'un petit détachement de ta garnison de Honfleur sa-- 
vant d'escorte ù Jean Falslolf, qui est capitaine de celte ville. 

Monstres des hommes d'armes do la garnison d'Honnefleu, 
mandés au siège devant Orléans, ces monstres reçues et prises 
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en la ville de Chartres, par Guy le Boutelier, chevalier, et Guil- 
laume Bronnyngh, le 15 décembre 1428. 
(Suivent les noms des 2 lances et 6 archers.) 

Signé: G. LE Bouteillier, Bronnyngh. 
(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, no 321.) 

Monstres des hommes d'armes et archers de la garnison de 
Honnefleu, estans en la compagnie de Messire Jehan Ffastolf, 
chevalier, grant maistre d'oslel de Monseigneur le Régent et 
capitaine dudit lieu, pour servir devant Orléans,... prises et 
reçues à Chartres, par Guillaume Mineurs et Guillaume Bron- 
nyng, à ce commis, le 13 janvier 1428. (i429 n. st,) 

(2 lances à chevalet 3 archers.) St^rn^ ;Myneurs, Bronnvng. 

(Ibùd.y no 337.) 

Les monstres de deux hommes d'armes et de 3 archiers, 
esteans en la retenue de Messire Jehan Ffastolf, chevalier,. . de 
la garnison de Honneflue, prinse et reçue par nous, Guillaume 
Myneurs, escuier, et Guillemin Bronnyng, à Corbueil, le 20 fé- 
vrier 1428. {i429 n, st.) 

{Suivent les noms.) Signé : Myneurs, Bronnyng. 

(Ibid., no 351.) 



43. — Corps de Fastolf. (V. p. 104.) 

Montre de i8 hommes d'armes à cheval, non compris Fastolf, et 
de 34 archers, du nombre des 50 lances ordonnées pour servir 
sous ce capitaine pendant le siège d'Orléans; montre prise à 
Chartres, le i 3 janvier i429 (n. st.). 

Ce sont les monstres ou revues d'aucuns hommes d'armes et 
archiers, estans du nombre de cinquante hommes d'armes et 
les archiers de la charge et retenue de mess[ir]e Jehan Fastolf, 
chevalier, grant maistre d'ostel de Monseigneur le Régent, — à 
lui ordonnez pour servir le Roy, notre seigneur, et mondit sei- 
gneur le Régent, où il leur plaira ordonner, durant le siège de- 
vant Orléans. 

Icelles monstres ou revues prinses et reçues en ceste ville de 
Chartres par Mons. Guillaume Mineurs et Guillaume Bronnyng, 
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commissaires en ceste partie, le 13^ jour de janvier Tan i428 
{i429 n. st.). Des noms et surnoms desquels hommes d^armes 
et archiers la déclaration ens[uit]. 

Suivent les noms de 18 hommes d'armes à cheval; les premiers 
sont : Henry Inglouse, Thomas Gérard. Quatre sont rayés et 
annotés vac ou vacat. 

Ensuite sont les noms de SA archers présents et quatre rayés 
annotés vacat. 

Suit la formule usuelle. Signé : Myneurs, Brounyng. 

(British Muséum, Add. ch., n® 11,611.) 



44. — 45. — 46. -» 47. — Maison du Régent. — Troupe de 
Guy Le Bouteillier, maître d hôtel. (V. p. 41, 105.) 

C'est la monstre des gens d'ermes et de trait, de la retenue 
de Messire Guy BouteilUer, chevalier, maistre d'ostel de Mon- 
seigneur le régent, prinse et reçue à Chartres, le 16c jour de dé- 
cembre l'an 1428, par nous, Jehan Fastolf, chevalier, et Guil- 
laume Brownyng, commissaires du Roy nostre sire, en ceste 
partie. 

Suivent les noms de S hommes d'armes, 9 archiers et 5 arba- 
lestriers. Signé : Fastolf {avec paraphe), Browning. 

(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768. 323.) 

Monstre des gens d'armes, au nombre de 3, et de 29 archers 
de la retenue de Messire Guy le BouteilUer, chevalier, seigneur 
de la Roche-Guyon, maistre d'hostel de Monseigneur le régent, 
faicle à Corbueil, le 7^' jour de février 1428 {14'20 n. st.), par 
Robert Coctes et Jehan de Saint-Ion, commissaires. 

Et certificat par eux donné à Andry d'Espernon, pour le paie- 
ment des gages des dits gens d'armes. Signé : de Saint-Yon. 

{Ibtd., no 345.) 

Monstre de ung homme d'armes et 14 archiers, do la retenue 
de Messire Guy le Bouteillier..., au siège devant Orléans, le 
13 mars 1428 {i4'29 n. st ) Signé: Glérard, Parkkr. 

(Ibid., no 360.) 



— 247 — 

La revue des gens d'armes et archiers, de lacompaigniE 
Messire Guy le BoutellJer..., au siège devant Orléans. (Sans de 
Suivent les noms d'une lance et de i4 arcliers. 
Et certificat donné à Andrleu d'Espernon. 

Sljn^.GUÉRABD, PtRKER 

(Ibid., a" 341.) 



48. — 49. — 50. — SI. — Maison dn Régent. — Thoi: 
Bampston, chambellan, et aoa eacorte, (V. p. lOG.) 

L'cscorle egt tirée de la garnison d'Argentan. 

Cy ensuit la monstre d'unne lance et 3 archers à cheval, d 
garnison d'Argenien, ordonnez ù alor au siège devant Orléj 
en la compagnie de Monseigneur le Régent,... — le 15" jour 
mois de novembre 1428, passée à Mantes par Guillaume I 
choston, chevalier, et Hamon Belkanap, écuyer, trésorier 
France et Normandie. 

Suivent les noms; l'homme d'armes est Thomas Rampston. 

Tesmoing mon saing et signet cy mis, au dit lieu de Man 
l'an et jour dessus diz. Signé : Beleknapp. 

Frst^euL de sceau en cire rouge. — (Bibl. oat.. Usa., vol. E5,' 
a° 312.) 

Montre semblable, à Chartres, le 19 décembre i4'S8. Tlioi 
Rampslon est dit chevalier hanneret, capitaine d'Argentan. 

(Ibid.. Q" 3S4.) 

Montre semblable, à Chartres, le 19 janvier Î429 (n. st.) {V, 
{Ibid.. n" 338.) 

Montre semblable, à Paris, le S8 avril 1439. Signé : Ffasto 
(Ibid.. a» 388.) 

(1) M. l'abbé Desnoyers, membre de la Société archéologique et hi 
rique de l'Orléanais, a bien voulu nouj communiquer ta quiUance, d; 
du 21 janvier 1428, qui correspond à celle montre. La pièce fail partie 
)a collection (larticuliëre de M. Desnoyers, Bampston s'y qualiRe ch: 
bellan du HégEiit; la liste de Ildrle; [Brilith Mmeum, Harley, Mss, ' 
{<• 52 J le donne connue troisième chambellan. 
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52. — Maison du Régent. — Andrieu Ogard : escorte du 
Régent et conduite de vivres. ( V, p. 106, 195.) 

Ordre de paiement d'un arriéré de solde donné par le Régent 
pour Andrieu Ogard, capitaine de Vire, 3 hommes d*am%es et 
il archers, puis seulement 4 archers de cette garnison^ qui ont 
ensemble servi pi*ès du Régent {à Chartres et à Corbueil) et à la con- 
duite des vivres pour Orléans, de Noël i428 à la Saint-Michel 1429. 
Rouen, 15 février 1430 (n. st,), 

Jehan, Régent le Royaume de France, duc de Bedford, à nostre 
très-chier et bien amé Messire Thomas Blount, chevalier, tréso- 
rier et général gouverneur de toutes les finances de Monseigneur 
le Roy, ou duchié de Normandie, salut et dileccion. 

Receu avons Tumble supplicacion de nostre très chier et bien 
amé chevalier, Andrieu Ogard, capitaine de Vire, contenant 
que : — par ung quartier d*an commençant environ le jour de 
Noël, Tan 1428 et fénissant le 29« jour de mars ensuivant et 
derrenièrement passé, — par nostre ordonnance et commande- 
ment, ledit capitaine accompaigné de trois hommes d*armes et 
unze archiers à cheval ait esté hors de ladicte ville de Vire, — 
continuelment occupé ou service de mondits. et ou nostre, tant 
en nostre compaignie entour nostre personne, en la ville de 
Chartres, comme à aidier à conduire les vivres que faisions me- 
ner au siège pour lors estant devant Orliens, à Corbueil et autre 
part... — Sans ce que il, ne ses dictes gens, aient aucunement 
. esté, ne comparu, aux monstres qui durant ledit temps ont esté 
faictes audit lieu de Vire. 

Pour laquelle cause, ledit contrerouleur de la garnison dudit 
lieu de Vire a mis Vacat en son contreroule [pour] ledit capitaine 
et ses dictes gens, pour ledit temps, lesquels esloient de ladicte 
garnison de Vire. 

Parquoy, vous et le receveur général de Normendie, avez dif- 
féré et différez de lui faire compte et paiement des gaiges et 
souldées de lui et desdis trois hommes d*armes et unze archiers 
à cheval, qu'il a ainsi tenuz hors de la dicte ville, par ledit 
quartier d*an finy ledit 29° jour de mars derrenier pa.ssé. 

Et pareillement (vous différez de payer) les gaiges et souldées 
de lui et des diz quatre archiers qu'il a ainsi tenuz entour nostre 
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personne, depuis ledit 29e jour de mai'S jusques audit jour de 
Saint-Michiel ensuivant et derrenier passé. 

Laquelle chose a esté au grant préjudice dudit capitaine et de 
ses dictes gens, et plus seroit, se nostre grâce ne lui estoit sur 
ce impartie, si comme il dit en nous requérant icelle... 

Vous, des deniers de vostre recepte, faites faire compte et 
paiement audit cappitaine, ou à son certain commandement, des 
gaiges et souldées de lui et de ses diz hommes d*armes... 

Donné soubz nostre scel, à Rouen, le 15^ jour de février, l'an 
de grâce 1429 (i430 n. sL), 

Par Mons. le Régent le Royaume de France, duc de Bedford. 

Signé : RiNEL. 
(Bibl. Dat., M88., vol. 26,051, no 1259.) 



53. — Maison du Régent. — Escorte de Guillaume Mynenrs, 

huisselier de chambre. ( V. p. 107.) 

Monstre de huit archers, de la garnison de Hareflieu, en la 
compagnie de Guillaume Myneurs, escuier, capitaine dudit lieu, 
prise à Chartres, le 8 janvr 1428 {1429 n. st.), par Jehan Fastolf, 
chevalier, et Guillaume Bronnyng, commissaires à ce délégués 
par le Roî. Signé: Ffastolf et Bronnvng. 

(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, n» 335.) 



54. — Corps affecté à la conduite des vivres et finances. — 

Louis Despoy. (V. p. 109, 187, 192.) 

Stipulations particulières contenues dans Vampliation d'une 
endenture pour 12 hommes d'armes, sa personne non comprise, et 
36 hommes de trait. Paris, 14 mars 1429 (n. st.), 

Jehan, Régent... Comme de nouvel nous ayons retenu Messire 
Loys Despoy, chevalier bachellier, à la charge de douze hommes 
d'armes, sa personne en ce non comprinse, et de trente six 
hommes de trait pour servir à la conduitte des vivres et 
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finances...; — pour deux mois entiers et entresuivans, com- 
mençans le jour de leurs premières monstres et pour tant de 
temps que ledit siège durera; les diz deux mois commençans le 
dixiesrae jour de février derrenièrement pas.sé que ledit cheva- 
lier fist ses premières monstres d'iceulx hommes d'armes et de 
trait, à Rouen, par l'ordonnance des gens du Grant Conseil de . 
monditseigneur le Roy, estans ^ludit Rouen. 

Parmi ce que ledit chevalier aura et prendra gaiges... pour 
chacun arehier, 6 francs. 

Paris, le 14*^ jour de mars 1428 (1429 n. st.). 

Signé : Bradshawe. 

Pièce scellée sur simple queue arrachée. (Bibl. nat., Mss., 
vol. 26,051, no 1,057.) 



55. — Conduite des vivres. — Jean Daunou. (V. p 109.) 

Quittance pour luiy 4 autres hommes d'armes et 3 archers à 
cheval pour un service de 94 jours. i5 mars i490 (n. st.). 

Sachent tuit que je, Jehan Daunou, escuier, cappitaine de 
cinq hommes d'armes et trois arclners à cheval, à moy ordonnez 
pour le siège d'Orléans et conduitte des vivres d'icellui. 

Confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur général 
de Normandie, la sonune de soixante onze livres, trois solz, 
quatre deniers tournois; — en prest et paiement des gaiges et 
regars de moy, 4 autres hommes d'armes et trois archiers à 
cheval de ma dicte retenue; — pour le service de moy et de 
mes dictes gens, audit siège et conduitte de vivres de 24 jours, 
finans le dcrrenier jour de ce présent mois de mars; — dont 
j'ay fait monstres à Paris, le 12* jour dudit mois de mars, par 
devant monseigneur de Gorcelles, chevalier, et Jehan de Saint- 
Yon, à ce commis. 

Ce paiement à moy fait par ledit receveur général, par vertu 
des lettres de monseigneur le Régent données à Chartres le 
20^ jour de janvier derrenièrement passé.... 

Le 1.> jour de mars l'an 1428 {1490 n. st.). 

» 

An dos de la pièce on lit : Blanc pour faire quittance de Jehan 
Daunou, de 71 1. 3 s. 4 d. tournois. 

{British Muséum, Add. ch , no 3,611.) 



ES6. — B7. — 58. — 59. — Escortes de convois dd vivres. 

(F.p.lOa,110, 141, 18i.) 

Quittance de William Stéric, homme d'armes de la retenue du 
bailli du Colentin, pour lui et il archers à cheval, pour 4 jours à 
partir du iO avril. Paris, H avril 14S0. 

Saichent luit que je, Willnni Stérit,, homme d'armes de la re- 
tenue de Mons le bailli de Coustentin 

(Confesse) a\oii eu et receu de Picire Surieau, receveur go- 
néral de Normendie, K somme de quai ente neuf livres dix sept 
solz unze den tournoiz, en prest et p^tement des gaiges et re- 
gart de moy eL il aiclners à i.lie\al, de la leteuue du dit Mons. 
le Bailli, — pi tsentemciit mandez poui st.ivK en l'aninîe et 
conduile des \nres poui !c àiL^e d Oiléans, — pour le service 
de moy et desdiiî arcliiers, pour quatre joure, à la dicte conduite 
et armée, commençans le dixiL-me jour de ce présent mois 
d'avril 1429. 

Dont j'ai fait montre pardevant Messire Simon Morhier, che- 
valier, prévost de Paris, et Messire Morelet de lîelliencourt, 
chevalier du guet de la dicte ville, îi ce commis... 

A Pfiris, le 11* jour d'avril l'an 1429 aprt'-s Piusqiies. 

IBibl. nal., Mas., vol, 2à,7G8, n« 383.) 



Quittance pour i homme d'armes et archers à cheral de In 
garniwn de Gaillard {Château-Gaillard). Paris, iS avril i4W. 

Sachent tuit que je, Willam Frampton, esciiier, procureur et 
receveur de noble homme me.s.sirc Guillaume Bishopston, che- 
valier, capitaine deGaillart, 

Confesse avoir en et roceu oud[it] nom, de Pierre Surreau, 
Receveur général de Normandie, la somme de vint deux livres 
sept sols onze deniers tournoys; — en prest et paiement dos 
gaiges et regarl de un? homme d'armes et Carchiers à dieval, 
de la garnison diidit IIcll de Gaillart, ordonnez présentement 
servir A la conduite des vivres, au siège d'Orléans; — pour 
leur service de quinze jours, commençans le "i' jour de ce pré- 
sent moys d'avril, que niondits|eigneur] a fait monstres de ses 
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dictes gens à Paris, par devant messire Symon Morbier, cheva- 
lier, prévost de Paris, et mess. Morelet de Bethencourt, chevalier 
du guet de la dicte ville de Paris, à ce commis... 
A Paris, le 12e jour d'avril l'an 1429, après Pasques. 

Signé : Willelmus Frampton. 

{Brltish Muséum, Add. ch., n» 11,624.) 



Détachement tiré de la garnison de Caen, 

Monstres.... de la garnison de Caen, de 3 lances à cheval et 
8 archiers, pris à Chartres par Guillaume Mineurs et Guillaume 
Bronnyng, le 5 janvier 1428 (i429 n. st.). 

Suivent les noms. Signé : Myî^evrs, Bronyng. 

(Bibl. nat. Mss., vol. 25,768, n» 334.) 



Extrait du contrôle de la gatmison de Saint-Lô, — Escorte 
partie de Saint-Lô le 24 mars, rentrée le 7 mai i429, — Thomas 
Parot, 

[Et ensuit Vestat et controulle baillié par Nicolas Françoys] 
conttroulleur de gens d'armes et de trait de la garnison de 
Saint-Lô, — pouf le quart d'an comensant le 30« jour de Mars 
et finissant le 28« jour de juing derenier passé, l'an 1429. 

Thomas Pilrot, homme d'armes, vaca depuis le 24« jour de 
mars par le comandement de mons. le Régent, pour convoïer 
les vivres de Orlyans; et lessa, pour et ou nom de 'uy, au dit 
lieu de Saint-Lô, Thomas Dausanger, homme d'armes. 

Thomas Halle, Richart Bullok, Davy Poroys, archiers, va- 
quèrent depuis le 24e jour de mar^ et revindrent le 7© jour de 
may ; — par commandement de monseigneur le Régent, pour 
convoyer les vivres à Orlyans. 

... Toutes ces différentes affaires, Nicholas Françoys, conlrol- 
leur dessusdict, certiffions sous mon signet cy mis, le 28® jour 
de (juin) 1429, comme dessus. Signé : Françoys. 

(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, no 404.) 
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60 — 61. — Les trois commandants du siège après Salisbury . 

D'après deux pièces concernant Scales, (V, p. 111, 190.) 

Lettres du roi allouant un supplément de solde ^ de 200 l. t. par 
mois, à Thomas de Scales, comme commandant supérieur du siège 
avec Suffolk et Talbot, — à dater du jour {ce fut le 26 novembre) 
où il partit de Chartres pour Meung avec Talbot. Chartres, 15 dé- 
cembre i428, 

Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et d'Angleterre, à 
nos amez et féaulx conseillers, les trésoriers généraulx gouver- 
neurs de noz finances de France et de Normandie, salut et 
dilection. 

Comme nostre amé et féal cousin, Thomas, seigneur de 
Scales, soit ordenez de par nous comme lieutenant de nostre 
très chier et très amé oncle, Jehan, Régent nostre Royaume de 
France, duc de Bedford ; avecques et en la compaignie de noz 
amez et féaulx cousins, 'e conte de Suiïork et le sire de Talbot, 
pour conduire Tarmée ordenée de par nous pour entretenir ce 
qui a esté commandé par feu nostre très chier et amé Cousin, le 
conte de Salsebery, devant la ville d'Orléans, pour icelle mectre 
en nostre subiection et obéissance. 

Savoir vous faisons que, pour l'estat de nostre dit Cousin de 
Scales soustenir et maintenir, durant le temps qu'il sera en ce 
que dit [est] et en notre service, nous, par Tadvis de nostre dit 
oncle, lui avons tauxé et ordené, tauxons et ordenons par ces 
présentes, pour chascun mois qu'il servira ou fait dessus dit, la 
somme de deux cens livres tournois, -r oultre et pardessus les 
gages et regards qu'il a acoustumé pranre et avoir, lui estant en 
armes en nostre service. 

Et voulons que paiement lui soit fait pour un mois, à compter 
du jour qu'il parti derrenièrement de nostre ville de Chartres, 
pour aler, en la compaignie de nostre dit cousin de Talbot, à 
Meun-sur-Loire pour le fait de ladite armée... par Pierre 
Surr^u, receveur général de Normandie... — et de là en avant, 
tant par ledit receveur général comme par nostre amé Andry 
d'Espernon, trésorier de nos guerres de France... dumnt le 
temps qu'il sera occupé en ce que dit est, comme lieutenant de 
nostre dit oncle avecques noz diz cousins de Suffork et de Talbot 
ou l'un d'eux... 
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Donné à Chartres, le i5e jour de décembre l'an de grûce mil 
cccc vint et huit et de nostre règne le septiesme. 

Par le Uoy, à la relacion de Monseigneur le Régent le Royaume 
de France, duc de Bedford. Signe : Milet. 

(Bibl. nat., Ms8.. vol. 26,051, no 997.) 

Quittance de Thomas de Scales, pour le supplément de ^00 l. t. 
par mois qui lui est payé à dater du 26 novembre. — iO dé- 
cembre i4''28, 

Saichent tuit que nous, Thomas, seigneur de Scalles, cheva- 
lier banneret, lieutenant du Roy nostre seigneur, sur le fait de 
la guerre es parties d'Orlénois et frontière de la rivière de Loire, 
en la compaignie de Monseigneur le conté de SulTork et du sire 
de Talbot, 

Confessons avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur gé- 
néral de Normandie, la somme de deux cens livres tournois 
pour nostre estât d'un mois, — commençant le vendredi 26*? jour 
de novembre darrenièremcnt passé qu'il nous fut ordonné par 
Monseigneur le Régent de France, Duc de Bedfort, et Messei- 
gneurs du Grant Conseil du Roy aller de cesle ville de Cliartres, 
avec ledit sire de Talbot, ou dit païs d'Orlénois et frontière 
dessus dite, pour la conduicte de l'armée ordonnée mectre pré- 
sentement le siège devant la ville d'Orléans. 

Dont, pour cliascun mois que nous vacquerons en la dicte 
conduite et armée, il nous a esté ordonné par lettres du Roy 
nostre dit Seigneur, données en ceste ville de Chartres, le jour- 
duy, la somme de 200 1. t. Laquelle somme... 

Le 10»' jour de décembre l'an 1 428. 

Signé : Scales, avec paraphe. 

Simple queue et trace de sceau. (Bibl. nat., Mss., vol. 26,851, n° 998.) 



62. — Corps de Suffolk. (V. p, 113.) 

Quittance de gages pour lui, deux chevaliers hanneretSy deux 
chevaliers bacheliers, 01 autres hommes cVaruws et UiO archers à 
cheval, de ses retenues. Au siège, i*'"" mars lA^i) {n. st.). 

Nous, Guillaume de la Pôle, conte de Suffolz, confessons 
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avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur général de Nor- 
mandie, la somme de deux mil soixante tiouze livres dix huit 
solz quatre deniers tournois, en prest et payement des jxages et 
regars de nous, 2 chevaliers bannerets, 2 chevaliers bacheliei's, 
61 autres hommes d'armes et 160 archiers à cheval de nos rete- 
nues, au siège devant Orléans, — pour notre service d'un mois 
audit siôge, commengans le premier jour de février 1428 (14'20 
n, st.). 

Dont nous avons fait monstres audit siège, le 8° jour dudict 
mois, par devant Thomas Guérart, escuier, et maistre Haoul 
Parker, secrétaire de Monseigneur le Régent à ce commis. 

J)e laquelle somme de 2072 1. 18 s. 4 d. tournois, nous sommes 
contens et bien payez; et en quitons le Roy, nostre seigneur, 
ledict Receveur général et tous autres. 

En tesmoing de ce nous avons fait sceller ceste présente qui- 
tance de nostre scel, audict siège, le premier jour de mars oudict 
an 1428 (1420 n. st.), et nous ont esté payés les gages desdictz 
archiers au prix de six livres tournois par mois, pour chascun 
d'eulx. Escript comme dessus... 

(Collection de M. Boucher de Molandon.) 



63. Corps de Talbot. (V. p. 115.) 

C'est la monstre de 58 lances et les archiers [110] de la retenue 
de monseigneur de Talbot, chevalier banneret, sa personne et 
(celle) d'un autre chevalier banneret en ce comprinse, à lui or- 
donn. pour le siège d'Orléans. 

Icelle monstre prinse le 29^ jour de janvier l'an 1428 (1420 
n. st.) pour 4 jours finissans le derrenier jour dudit mois de jan- 
vier, audit an, icellui jour inclus, — par nous Th[oma]s Gérard, 
escuier, et Raoul Parker, secrétaire de monseigneur le Régent, 
à ce commis, — desquelz hommes d'armes et archiers les noms 
ens[uivent) : 

Suivent les noms de 58 hommes d'armes dont les 2 premiers 
sont : Monseigneur de Talbot, chevalier banneret. Mess. Gilbert 
de Halsall, chevalier banneret, e« de 110 archers... 

Signé : Gérard, Parker. 

(British Muséum, Add. ch. 11,612.) 
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64. — Escorte de Talhot, tirée de la garnison de Goutanoes. 

(V. p. 114,115.) 

Monstre des gens d'armes et de trait de la garnison de Cons- 
tances, soubz Monseigneur Talbot, cappitaine dudit lieu... Le 
19 de mars 1428 (i4S9 n. st.). A la suite sont les noms de 4 lances 
et de 4 archers accompagnés de la mention suivante : « Au siège 
devant Orléans. » 

(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, 362.) 



65. — Corps de Thomas de Scales. {V, p. 116, 1U6, 197.) 

Stipulations particulières contenues dans Vampliation d'une 
endenture faite pour la garnison de Pontorson, dont sera tiré un 
détachement, sous les ordres de Scales, pour le siège d'Orléans. 
Rotieny i8 septembre i42S. 

Jehan, Régent... Comme nous ayons ordonné et retenu nostre 
très chier et amé cousin, Thomas, Sire de Scales, chevalier ban- 
neret, capitaine des ville et forteresses de Pontoi^son pour ung 
an fenissant le jour de Saint Michiel qui sera Tan mil cccc vint 
et noef. 

Parmi ce que il aura et tendra continuelment quatre vings 
hommes d'armes, sa personne en ce comprinse, et deux cens et 
quarante archiers, tous à cheval. 

Et ou cas que, pendant ledit temps, la bastide d'Ardenon se- 
rait réparée et habillée, ledit capitaine sera tenu d'y mettre pour 
la garde et deffense d'icelle trente hommes d'armes et les ar- 
chiers... 

Dont paiement lui sera fait des finances du duchié de Nor- 
mendie, de quartier en quartier d'an, selon ses monstres et 
reveues. 

Donné à Rouen, soubz nostre scel le 18© jour de septembre 
l'an de grâce 1428. Signé: Bradshawe. 

(Bibl. nat, Mss., vol. 23,051, 951.) 



66. — Gorpa d« Thomas de Scales, tiré de la garnison 
de Pontorson. (V. p. 1IG.) 

Monslre de Monseigneur Thomas, seijîOL'ur de Scales, cheva- 
lier bannerci, capilaine de Ponloi'son, dix neuf autres honimes 
d'armes et 60 archiei-s de sa retenue, lIc la garnison de Pontor- 
son, servent au siège devant Orléans, receuz aurtit siège par 
nous, Thomas Guérarri et Raoul Parker, Commissaii-es en ceste 
partie, le 20 avril ti29. {Suivent len noms.i 

(Bibi. oat., Ms9., vol. !5,708, 38i.) 



67. — Revue générale de toutes les troupes existant aux 
Tourelles et près d'Orléans. (V. p. iO, 117.) 

Leltres ilu Roi orilonitant à Jean Pupham cl ù Jean Hanfvril Je 
]}asicr cette revue {dans ta forme où ont lieu les moiilres et remics 
habituelles), et d'en faire un rapport écrit pour le rcgrttl et le 
Conseil, afin que les mesures convenables soient prises en consé- 
Huence. Chartres, lÔ lUcembre I4'3S. 

Henry, par la grâce de Dieu Roy de t'rance et d'Angleterre, à 
noz amez et féaulx, Jehan Pophain, notre conseiller, et Jehan 
Hanford, cappitaine de nostre ehastel du Bois de Vincennes, 
chevaliers, salut. 

Nous vous mandons et commectons par ces présentes que 
vous vous transportez à Yenville, Meun-sur-Loire, Beaugency, 
Jargeau et autre pai"t sur ladicte rivière de Loire, olî vous advi- 
serez que il sera expédient, — et de toutes gens d'armes et de 
trait estans en notre service sur et environ ladicte rivière, — 
tant sou bz nuz ame/. et féaulx cousins le conte de SufTork, le 
sire de Talbot et le sire de Scales, et autres cappitaines de 
quelque estât qu'ilz soient, comme es garnisons desdites villes 
et autres places et rorloresses environ, et aussi eu la bastide 
établie sur le pont de la ville d'Orléans, et tant des derrcnicz 
venuz d'Angleterre, comme autres quelxconque* François et 
Anglois, ou d'autres nations, — pour rapporter au certain la 
vraie vérité de la puissance qui y est, tant en nonjbre de lances, 
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nnme d'archiers et autres gens de trait, de bonne eslolTe et 

)urtlsance. 

Requérez, prenez et recevez, de par nous et nostre 1res chier 
très amé oncle Jelian, régent nostre Royaume de France, duc 

2 liedford, les monstres véritables, justes et raisonnables, et 
s gens dont on se puistet doit aidier raisonnablement, comme 
euement armez, habilliez et arraiez tant pour hommes d'armes 
imme pour bommes de trait, ainsi qu'il appartient par Tait de 
uerre et à gens de bonne eniprinse et de bonne deffense, — et 
assaut et recevant ceulx qui seront par vous veuz et trouvez 
>tre de telle ordenance et soufllsancecommeditest, — enpre- 
ant d'eiilx le serement de nous servir et esLre et demeurer ou 
irvice de nous et de nostre dit oncle, selon les endentures et 
itenues de leurs capitaines. 

ËE touz autres mal ordenez et gejis de petit fait en leur estât, 
issez, retectez et mettez arrière, toutes faveurs et dissimulations 
issans. 

Et du vray nombre de ceulx que trouverez soufflsans et rece- 
ibles, faites rapport et relacion par escript, soubz voz sceaulx, 
nostre dit oncle et à notre Conseil, par noms et surnoms, en- 
imble des noms des capitaines soubz lesquelx ilz sont, — afnn 

3 avoir cognoissancG quelle puissance nous avons par delà, et 
le, selon ce, le fait de notre guerre et noz autres affaires soient 
amenez et conduiz ; et que, se autre provision y est nécessaire, 

y soit pourveu et ordené, oy vostre rapport, par nos diz oncle 
: Conseil, comme il appartendra. 

De faire les dictes monstres, par la manière que dit est, nous 
■ous\ avons, par l'adviz de nostre dit oncle, donné et donnons 
Dvoir, auctorité et mandement espéclal. Mandons et comman- 
ons ù noz diz cousins et A tous autres capitaines, gens d'armes 
: de trait cstans par delà, et Â chacun d'eulx, que ù vous en ce 
.isans obéissent et entendent diligemment. 

Donné à Chartres, lelSi^jourde décembre l'an de grâce mil 
xc vint et huit, et de noire règne le 7«. 

Par le Hoy, H la relacion do Monseigneur le Régent le 
oyaume de France, Duc de Bedford. Signé : N. J. Milet. 

(Bibl. nat.. Mes,, vnl. Ï6,051, ' 996.) 
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68. — 60. — Corps de Richard Haukiord {V. p. 12t.) 

StipuUUiona particulières contenues dans rampliation d'une 
endenture faite à Chartres^ le 23 décembre iA*28, 

Jean, Régent... Comme de nouvel nous ayons retenu Messire 
Richard Haukeford, chevalier bachelier, à la charge d'un cheva- 
lier bachelier, 22 autres hommes d'armes et 82 archers à cheval; 
— pour iceulx conduire et emploier au siège devant Orléans et 
partout ailleurs où il nous plaira ordonner durant ledit siège 

Il prendra gaiges des finances du pays de France ou du duchié j 

de Normandie. 

Chartres, le 93« jour de décembre 1428. Signé : Milet. ^ 

Pas de trace de sceau, simple queue. (Bibl. nat., Mss., 
vol 26,051, 1,002.) 

Reveue de 2i hommes d'armes et 89 archers de la Compagnie 
de messire Richard Haulkford, chevalier banneret, prins et 
receuz au siège devant Orléans, le 27« jour de janvier 1428 
(1420 n. st.), — par Phillebert de Moullant, maître des artiller et 
Raoul Parker, secrétaire de roi et du Régent. 

Suivent les no^ns. Signé: Puilebert Mçulant, Parker. 

(Bibl. nat., Mes., vol. 25,768, 339.) 



70. 1- 71. — Corps de Robert Harling. (V. p. 121.) 

Stipulations particulières de Tentendure faite pour lui, 
chevalier bachelier, un autre homme d*armes et six archers, tous 
à cheval, pour servir au siège d'Orléans. Chartres, le i2 jan- 
vier 1429 (n. st.). 

Ceste endenture faicte... et messire Robert Harling, chevalier 
bachelier, à la charge de deux hommes d'armes, sa personne en 
ce comprinse, et de six archiers, tous à cheval, montez, armez 
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Lv, bien vt sou Disiiin ment, i^ninnic à leur estât apportient; 
1' servir le Huy, notre souverain seigneur, et leilit monsei- 
e liégetit au siëge devant Uriiens ou autres sièges, sur 
mps, en garnisons et par tout silleuif< où il plaira audit 
giicur le Ri?nent ordonner, durant ledit siège devant 

?s gaiges commençans incontinent après le terme des 
ures par lesquelles ledit chevalier a dcrren[i6remcnt} 
B avec Monseigneur le Ité^icut pour deux mois... et paies 
ances du païs de France ou du duché de Normandie... 
Iros, le 12'- jour de janvier 1428 (//n'ï' «. si.), 
e Itt'tfent, etc. Siijiic : Braoshawe. 

(BricU-k Mmetim, Add. ch., 176.; 



iliation de l'endenlurc qui précède, reprotUnaant en 

ce qui intvrctse le service des financef. 

ne l'eiidentm-e, elle est scellée du sceau du liëgent, datée 

■anvier 14-JO <n. st.) et signée par DnAnSHAU'E. 

(Bibl. net, Mss , vol. i6,051, 1019.) 



72. — Corps de Nicole Bnrdet. — (V. p. 1-23.) 

tiution d'une cndenture faite pour .'I hommes d'arnwf, y 
* Burdet, et i'i arehiera, tous il cheval, pour servir au siège 
Orléans. Chartres, i:^ Janvier t4-29 {n. st.). 

1, Hûgent le Itoyaume de Franco, Duc de liedrord, à nos 
iei-s et bien amés, les trésoriers et généraux gouverneurs 
inces de Monseigneur le Hoy, tant en Frajice comme en 
ndie, salut t't dilcccion. 

inc de nouv<-l. Nous, pour cl ou nom de mondit seigneur 
, avons retenu iiotre très chier et bien aniô chevalier, 
s Nicole Burdet, à la charge de trois hommes d'armes, sa 
ne en ce couiprise, et de douze archiers, tons ù cheval. 
: et arraiez bien et soumsaniment ; — pour servir mondit 
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seigneur et nous, au siège devant Orliens ou aultres sièges, sur 
les champs, en garnisons, et partout ailleurs où il nous plaira 
ordonner, durant ledit siège devant Orliens. 

Pour lesquels hommes d'armes et archiers ledit chevalier aura 
et prendra gaiges, c'est assavoir : — pour lui mesme, chevalier 
hachelier, deux sois esterlings le jour monnaie d'Angleterre; — 
pour homme d'armes, douze deniers eslerlings, le jour, de 
ladicte monnaie, avecques regards accoutumés; — et pour 
chascun archier, six deniers esterlings, le jour, d'icelle monnoie, 
en prenant le noble d'Angleterre pour six solz huit deniers 
esterlings, ou autre monnoie de France à la valeur. 

Dont paiement lui sera fait pour ung mois, après ce qu'il aura 
fait ses premières monstres; et de là en avant, de mois en 
mois, au commencement d'un chascun d'iceulx, durant ledit 
siège, selon ses dictes monstres ou reveues ; — des finances du 
pays de France ou du duchié de Normandie. 

Iceulx gaiges et regards courant incontinent après ce que le 
terme des endentures, par lesquelles ledit chevalier a naguères 
endanté avecques Nous, pour deux hommes et quinze archiers 
durant deux mois, sera fait, desservi et accomply; -— comme 
par endenture sur ce faite entre nous et ledit chevalier, ces 
choses et autres peuvent plus à plein apparoir. 

Nous vous mandons et enioignions expressément, de par 
mondits. le Roy et de par nous que, par Andry d'Esparnon, tré- 
sorier des guerres dudict pays de France, ou par Pierre Surreau, 
receveur général dudit Duchié de Normandie, vous, des deniers 
de sa i-eceple, faites païer, bailler et délivrer audit chevalier, ou 
à son certain commandement, les gaiges et ropards de lui et 
desdits hommes d'armes et archiers de sa retenue, de mois en 
mois selon ses monstres ou reveues, durant ledit siège, par la 
fourme et manière que dit est. 

Et, par rapportant ces présentes, que voulons être garans 
pour vous et ledit trésorier des guerres ou ledit re(!eveur géné- 
ral, avecqups monstres ou reveues sur ce faites et quittances 
souffisant';S d'icellui chevalier, — tout ce qui, à la cause dessus 
dicte, le i aura esté ainsi païé, sera alloué ès-comples, et rabatu 
de la r jcepte d'icelui trésorier des guerres ou d'icellui receveur 
généidl, par nos très chiers et bien amés les gens des comptes 
de mondit seigneur le Roy à Paris, et partout ailleurs où il 
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ndra; ausquelx nous mandons, ou nom que dessus, 
si le Taira, sans aucun contredit, ni difllculté. 

sous notre scel. A Chartres, le 1S" jour de janvier l'an 

1428 (i4i?9 n. st.). 
onseigneur le Régent le Royaume de France, duc de 

Sign^: Bradshjlwe. 
i sur simple queue. (ColleclioD de U. Boucher de Molandoo.) 



'3. — Corpa^a Cl*m«nt Onvarton. (V. p. 142.) 

ations particulUrei de t'entlenture faite à la eliarge de 
e» d'armes, y compris Ouveiion, et 6 arelter* à chenal, 
eir au siège devant Orléans. Chartres, i2 janvier 149!) 



endenture faite entre le Régent et Glanent Ouverton, 
à la charge de deux hommes d'armes, sa personne en 
rinse, et de six archiers, tous & cheval ; — pour servir 
devant Orliens, ou ailleurs oli il plaira, 
ement lui sera fait des finances du pals de France ou 
lé de Normandie, par l'ordonnance et commandement 
iriers et généraux gouverneurs desdit«s finances ; et ce, 
ain du trésorier des guerres dudit pats de France ou 
ain du receveur général dudit duchié de Normandie, 
gaiges et regardz commengans incontinent après ce 
srme des endentures par lesquelles ledit ebcuier a déf- 
ient endenté pour deux moys, sera fine, desservi et 

y- 

à Chartres, le 12" jour de janvier l'an 1428 il4î9 n. st.). 

Signé ; Bradsuawe. 
en cire rouge en partie briti, sur simple queue de parchemin, 
ibi. DBt.. Msa., vol. 28,0ôl, 1,018.) 
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74. — Corps de Richard Wideville. {V. p. 123, 19J.) 

Stipuîalions pai*ticulières de Vendenture faite pour . . . hommes 
d^atnnes et 15 archers, tous à cheval, pour servir au siège devant 
Orléans, Chartres, i5 décembre 14*2 H. 

La pièce est déchirée dans le haut. Une partie de ce qui man^ 
que ainsi dans le texte a été restituée, par induction, en italiques, 

M. de Beaurepaire ne cite pas ce corps parmi ceux recrutés en 
vue du siège d'Ch^léans, 

m 

Cette endenture faite entre très hault et puissant Prince Mons. 
le Régent le Royaume de France, duc de Bedford d*une part et 
Messire Richart Wideville, chevalier, d*autre part, tesmoingne 
que le dit chevalier est demouré devers ledit Monseigneur lo 
Régent; lequel l'a retenu et relient, pour et ou nom du Roy, 
notre souverain seigneur, à la charge de , ,. hommes d'armes, sa 
personne en ce non comprinse, et de quinze archiers, tous à 
cheval, montez, armez et arrayez bien et souffisamment, 
comme à leur état appartient ; — pour servir le Roy et mondit 
seigneur le Régent au siège devant Orléans ou autres sièges, en 
garnisons, sur les champs et partout ailleurs où il plaira audit 
mons. le Régent ordonner ; — pour trois mois entiers et entrc- 
suyvans, commençans le jour de leurs prem[ièresj monstres . . . 
et archiers le second jour de janvier prouch[ainement] venant. . . 
la ville de Rouen. Pour les quels hommes, il prendra gaiges, 
c'est assavoir pour les hommes d'armes douze denie^^s esterlins le 
jour, de la dicte monnoie, avecques regars accoutumez, et pour 
chacun archier six deniers esterlins le jour d'icelle monnoye . . . 
des finances du duchié de Normandie, par le receveur général 
dudit duchié. 

Et sera tenu ledit chevalier d'estre avecques les[dictesj gens 
de sa dicte retenue pardevers Mondit seigneur le Régent en de- 
dens trois jours après ce qu'il aura fait ses premières monstres, 
et qu'il sera payé pour ledit (premier mois) sur peine de perdre 
les gages de lui et de ceux de sa dicte retenue pour un mois... 

{Dans les dispositions relatives aux gains de guen^e, il n'est pas 
question du Dauphin, ni des meurtriers du duc de Bourgogne.) 

Chartres, le 15 décembre 1428. Signé: Bradshawe. 

{Brltish Muséum, Adi. ch., 7,951.) 
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75. — 76. — 77. — Corps de Jean Salvain, sous les ordres de 
son lieutenant Si^rylljrngton. ( F. p. 124.) 

Quittance de solde pour iO hommes d'armes, y compris Swyl- 
lyngton, et 46* archers à cheval dont il a fait montre à Meiing, le 
26 décembre iA^H. Au siège d'Orleatis, le i H janvier i429 (n, st.), 

Saichent tuit que je, George Suylinlgton, escuier, capitaine de 
20 lances et 60 archers à cheval, pour servir le Hoy, noires., au 
siège d'Orléans tant et si longuement qu'il durera, 

Confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur général 
de Normandie, la somme de cinq cens dix livres 13 s. 10 d. t , 
en prest et paiement des gaiges et regars de moy, 18 autres 
hommes d'armes et 46 archers à cheval, de la dicte retenue; — 
desserviz et à desservir pour 1 mois commençant le 28'" jour de 
décembre 1428, et dont j'ay fait monstres à Meun-sur-Loire, le 
26c jour dudit mois, par devant * messires Jehan Popham et 
Jehan Hanneford, chevaliers, à ce commis. 

De laquelle somme de 510 I. 13 s. 10 d. t. dessus dicte, je me 
tiens pour contens et bien païé ; et en quicte le Roy, nôtres,, le 
dit receveur général et tous autres. 

En tesmoing de ce, j'ay scellé ceste présente quiclance de 
mon scel et signé de mon saing manuel. Audit siège, le 18«* jour 
de janvier l'an mil iiiF vint huit (1420 n. st.). 

Signé : Swyllyngton. 
(Collection de M. Boucher de Molandon.) 

Monstre de 19 hommes d'armes et 32 archiers, de la charge et 
retenue de messire Jehan Salvain, chevalier, bailli de Rouen, 
servans au siège d'Orléans, soubz George Suylington, escuier, 
receuz audit siège par nous, Richard Waler, escuier, et Raoul 
Parker, le 20 avril 1419. 

Suivent les nom^ et h certificat. Signé : Waller, Parker. 

(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, 387.) 

Quittance pour une fraction du corps, laquelle est à Paris sous 
les ordres d*llenri Grégory après avoir fait montre la veille à 
Corbeil. Paris, S févmer 1429, 

Sachent tuit que je, Henry Grégory, escuier, chef de monstres 
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de 15 hommes d'armes et 32 archiers à cheval, de la retenue de 
monseigneur Jehan Salvain, chevalier, bailli de Rouen, pour 
servir le Roy nostre seigneur, au siège devant Orléans, sur les 
champs et ailleurs. 

Confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur général 
de Normandie, la sonrime de trois cens quatre vins une livres 
dix sept solz six deniers tournois, — en prest et paiement des 
gaiges et regars de moy, 14 autres hommes d'armes et 32 archiers 
dessus diz, pour nostre service d'un mois commençant le 3o jour 
de ce présent mois de février; — dont j'ay fait monstres à Gor- 
bueil, le 7*^ jour d'icelui mois, par devant Jehan de Saint-Yon et 
Robert Coles, escuiers, à ce commis. 

De laquelle somme... 

Paris, le 8® jour de février l'an 1428 {i4W n. st.). 

Signé : GréGORY, avec paraphe. 

Sceau en cire rouge sur simple queue. (Bibl. nat., Mss., 
vol. 26,051, 1,037.) 



78. -> Corps de Thomas Guérart. ( V. p. 125.) 

Quittance de solde pour SO hommes d'armes, y compris Gué- 
rart, et 00 archers qui avaient fait montre à Jargeau le 97 dé- 
cembre i428. — Au siège d'Orléans, le il janvier i^W (n. st.). 

Sachent tuit que je, Thomas Guérart, escuier, cappilaine de 
30 hommes d'armes à cheval, ma personne comprise, et de 
90 archiers. 

Confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur général 
de Normandie, la somme de huit cens quatre vins très livres 
quinze sols tournois ; — en prest et payement des gages et re- 
gars de moy, 29 autres hommes d'armes et 90 archiers dessusdiz, 
desservis au siège devant Orléans et à desservir illec, — par 
ung mois commençant le 27"^ jour de décembre darr[enièrement] 
passé, que j'en fist monstres à Jargueau pardevant messire Jehan 
Popham et messire Jehan Hankford, chevaliers, à ce commis. De 
laquelle somme... 

Scellé, audit siège le 17^ jour de janvier l'an mil cccc et vint 

huit {U99 n. st.). 

(Brltish Muséum, Add. ch., 3,637.) 
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79. — Grue dn corps de René Neville. (V. p. 125.) 

Stipulations particulières de rendenture faite pour une crue ou 
augmentation de S hommes d'armes et 9 archci^s, tous à cheval, en 
sus des 4 hommes d*ai*nws et i2 arche^^s précédents, pour servir 
au siège d'Orléans. — Chartres, le ^0 janvier lA^O (n. st ). 

Geste endenture faicte entre le Régent et mess. René Neville, 
chevalier, de nouvel ordonné à la charge de 3 hommes d'armes, 
sa persorme en ce non comprinse, et de 9 archiers tous à che- 
val, — oultre et pardessus le nombre de 4 hommes d'armes et 
de 12 archiers pour lesquels led. chevalier a derren^ièrement en- 
denté; — pour servir au siège devant Orléans, et partout ailleurs 
où il plaira durant le siège. 

Paiement lui sera fait pour ung mois, après ce qu'il aura fait 
ses premières monstres; lesquelles il sera tenu de faire, dedens 
15 jours, après la date de ces présentes, à Rouen ; — des 
finances du païs de France ou du Duchié de Normandie, par la 
main du trésorier des guerres du dit païs de France ou du rece- 
veur général dudit duchié. 
• Et tendra et fera tenir et garder par sesd. gens tous les autres 
pointz et articles contenuz en sesd. primiers endentures. 

Chartres, le 20« jour de janvier 1428 (1429 n, st,). 

Signé : Bradshawe. 
(Arch. nat., K. 63, 6.) 



80. — Corps de Jehennequin Orell. (V. p. 125.) 

Reveue de Jehennequin Orell, escuier, de 39 autres hommes 
d'armes et 18 archers de sa compagn[i]e, receuz au siège devant 
Orléans, le 28 janvier 1428 (1429 n. st.). 

Suivent les noms et le certificat. Signé : Gukrard, Parker. 

(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, 340.) 
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81. — Corps de Richard Sorocher. {V. p. 125.) 

Reveue des gens d'armes et de trait de Messire Richard Scro- 
cher, chevalier, veuz par nous, Phillebert de Moullant et Raoul 
Parker, commissaires en ceste partie, ou siège devant Orléans. 

Suivent les noms de 5 lances et i4 archers et le certificat, 12 fé- 
vrier 1428 (i420 n. st.). Signé : Meulant, Parker. 

(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, 849.) 



82. — Détachement de la garnison de Pont de l'Arche. 

(V. p. 131.) 

Monstre de 1 homme d*armes et 3 archiers, de la garnison du 
Pont de TArche, prise par Guillaume Myneurs, huisselier de 
chambre de mons. le régent, à Chartres, le 15e jour de dé- 
cembre 1428. 

Suivent les noms d*une lance et de 3 archiers. 

Signé : Mynours. 

(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, 322.) 



83. — Bailliages.— Administration de la Justioe. (K. p. 161.) 

Mandement de paiement pour une exécution de justice à Rouen, 
Salaire du bourreau. Rouen, le 20 mai i428, 

Jehan Salvain, chevalier, bailli de Rouen et de Gisors, au 
viconte de Rouen, ou à son lieutenant, salut. 

Nous avons tauxé à GuielTroy Therage, maistre exécuteur de 
la haulte justice du roy, nostre sire, audit lieu de Rouen, pour 
sa paine et sallaire d'avoir traisné au bout d'une charrette, sur 
une claye, Pierres le Bigourdais, natif de la Haye-Malherbe, de- 
puis le prisons (sic) du roy, nostre dit sire, ou dit lieu de Rouen, 
jusques au vieil Marchié; — et, audit lieu, lui avoir couppé le 
poing, décapité et escartellé ; — et, d'icellui vieil marchié, avoir 
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mené en icello charrette le corps d'icellui jusques à la justice; 
et audit lieu Tavoir pendu, et mesmes assis la teste sur une 
lance; et pendu les quatre membres d'icellui, chascun à une 
vaulle (voûte?) à quatre portes de ladicte ville; — qui à ce avoit 
esté condampné pour ses démérites. 

C'est assavoir : pour Favoir trayné, 10 s. ; pour avoir couppé 
ledit poing, 10 s. ; pour Favoir décappité, 20 s. ; pour l'avoir 
escartellé, 20 s. ; pour avoir pendu ledit corps, 10 s.; pour avoir 
pendu lesdis quatre membres, 5 s. ; pour lance, 5 s. ; pour ladicte 
charrette, 5 s. ; pour gans, 12 d. ; et pour ladicte claye, 2 s. ; — 
montent les parties dessus dictes la somme de quatre livres huit 
soulz tourn. 

Sy vous mandons que, des deniers de vostre recepte, vous 
païez, bailliés et délivrés ladicte somme audit GeufTroy. Et par 
rapportant ces présentes, avec quitance d'icellui GeufTroy, ce 
vous sera aloué en vos comptes et rabatu de vostre recepte, 
ainsi qu'il appartendra. 

Donné à Rouen le 20^ jour de may l'an 1428. Signé: Dubusc. 

Trace de seau de cire rouge sur simple queue. (Bibl. nat., Mss., 
vol. 26,051, 889.) 



84. — Bailliages. — Désignatioii du bailli et de la troupe 
employée sous ses ordres. (V. p. 124, 161.) 

Bailliage de Rouen : Jean Salvain, bailli, 2 hommes d*armes et 
2^t archers f tous à cheval, Rouen, IH septembre i4S8. 

* 

Jehan, Régent le royaume de France, duc de Bedfort, à nos 
très chiers et bien amés les trésoriers et généraux gouverneurs 
de toutes nos finances. Ayant fait instituer et cstablir notre très 
chicr et bien amé chevalier, Messire Jehan Salvain, bailly de 
Rouen, pour un an entier et entresuivant, commençant le jour 
de Saint-Michel prochain venant et finissant le jour de S^ Michel 
1429, — {voulons) que, pour l'exécution de .son dit office et pour 
lui accompagner, il aura et tiendra continuellement autour de 
sa pei*sonne deux hommes d'armes, sa pei*sonne en ce non com- 
prise, et vingt et quatre archiers, tous à cheval, montés, armés 
et arrayés bien et suffisamment. 
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Pour lesquels il aura et prendra gaiges, c'est assavoir, pour 
liii môme chevalier bachelier deux sols eslerlings le jour, mon- 
noie d'Angleterre, pour homme d'armes douze deniers esterlings 
le jour, avec regard accoutumé, et pour chacun archer, six de- 
niers eslerlings le jour, d'icelle monnaye. 

Donné à Rouen, le 18 sept. 1428. 

Par Mons. le Régent le Royaume de France. 

Signé : Bradshawe. 

(Bibl. nat., Mss., vol. 26,051, 949.) 



85. — Police des chemins. {V. p. 16'2.) 

Sachent tuit que je, Guillaume Sigues, escuier, cappitaine de 
seize archers à moy ordonnez par le Roy, nostres., pour la garde 
des chemins d'entre Paris et Rouen, 

Confesse avoir eu et receu de Pierre Sui^eau, receveur général 
de Normandie, la somme de 94 1. 15 s. 10 d. tour., en prest et 
paiement des gaiges et regards de moy, desdiz seize archiers... 
— - dont j'ay fait monstre pardevant Pierre L'Archevesque, lieu- 
tenant de Mons. le bailly des élection et ressort de Gisors, — 
paiement à moi fait... par vertu des lettres du Roy, nostre syre, 
données à Paris, le IG** jour de septembre 1428... 

(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, 400.) 



86. — Police des chemins et forêts. — Recherche des 

brigands. (V. p. 162.) 

Cy ensuivent les noms des archiers de la retenue de messire 
Sachère, escuier, capitaine de seize archiers à cheval, pour la 
garde des chemins et quérir les brigans en la forest d'Eu et ou 
païs d'environ; — prinse à Rouen par moy, Thomas Bérenger, 
escuier, ad ce commis par mess, du Conseil de Normendie, le 
premier jour d'aoust l'an 1429. 

(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, 407.) 
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87. — Garnisons anglaises. — Organisation, ssrvice, 
discipline. {V, p. 29, 38. 112, 163, 191, 196, 197, 199. 200.) 

Vidimus de Vendenture du comte de Suffolk et de Dreux^ capi- 
taine de Saint-Lô, pour la garde de cette ville avec 2 homme» 
d'armes à cheval, sa personne non comprise, et 30 archers. 
Rouen, i8 septembre i428. — Vidimus du 27 janvier i429 
(n. st.), 

A tous ceulx... Pierre Dubust, garde du scel des obligacions 
de la viconté de Rouen, salut. — Savoir faisons que Tan de 
grâce 1428 [i429, n. st.J, le 27« jour de janvier... 

Geste endenture faicte entre très hault et puissant prince, 
mons. le régent le royaume de France, duc de Bedford, d'une 
part, et noble et puissant seigneur. Monseigneur le conte de 
Suffolk et de Dreux, d'autre part ; ~ tesmoignant que Mons. le 
Conte est demeuré devers mondits. le Régent. 

Durée du service. — Lequel, pour et ou nom du roy, nostre 
souverain Seigneur, Ta fait et ordonné, fait et ordonne capitaine 
des ville, chastel et forteresse de Saint-Lô ; et lui a bailiié en 
garde icelles, pour ung an entier et entresuivant, commenchant 
le jour de Saint-Michiel prouchain venant, et finissant le dit 
jour de S^-Michiel, qui sera Tan 1429 après ensuivant. 

Force de la garnison. — Parmi ce que esdictes places, et 
à la sauvegarde d'icelles ledit conte aura et tendra continuele- 
ment deux hommes d'armes à cheval, sa personne en ce non 
comprinse, et trente archiers, montez, armés et arraiez bien et 
souffisamment, comme à leur estât appartient (1). 



(1) Par lettre du 30 janvier 1429, Pierre Surreau, receveur général de 
Normandie, et Jehan Chambellan, contreroleur d*icelle recette générale, 
commettent Thomas Clamorgan, vicomte de Constances, pour aller 
prendre montre à Saint-Lô de 2 hommes d'armes à cheval et de 30 archers 
de la retenue de Monseigneur Guillaume de la Pôle, conte de Suffolk et 
de Dreux, capitaine de ladite ville et forteresse de Saint-Lô. (Bibl. nat., 
Mss., vol. 26,051, no 1,031.) 
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Solde. — Pour lesquelx il aura et prendra gaiges, c'est assa- 
voir : — pour lui chevalier banneret quatre solz esterlin, le jour, 
monnaie d'Angleterre; — pour hommes d'armes, douze deniers 
eslerlin, le jour, de ladicle monnoie, avecques regards acou- 
tumez; et pour chacun archier, six den. est., le jour, d'icelle 
monnoie ; en prenant le noble d'Angleterre pour six solz huit 
deniers, monnoie dessusdite. 

Époque de paiement. — Dont paiement lui sera fait des 
finances du duchié de Normendie, de quartier en quartier d'an, 
selon ses monstres et reveues. — Iceux gaiges et regards com- 
mençans le dit jour de Saint-Michiel prouchain venant. 

Gains de guerre, prisonniers. — Voir les clauses générales 
lies endentureSf Document 1. // est ajouté dans la présente en- 
denture : Et si ne pourra quelconque souldoyer vendre, à autre, 
aucun prisonnier, sinon par le congié dudit cappitaine. 

Lequel cappitaine sera tenu de paier et faire paier la tierce 
des tierces de toutes les rencions d'iceulx prisonniers prins par 
lui ou sesdictes souldoyers. [Cest-à-dire de la verser et faire 
verser entre les mains des agents des finances, en s'en faisant 
retenir le montant sur sa solde. J 

Discipline de la troupe et conduite a l'égard des 
SUJETS DU roi. — Et tendra et fera tenir ses dictes gens en 
bonne règle et gouvernement, tellement qu'ilz n'empescheront 
la paix et la transquilité du païs du roy, ne de ses subgés; ne 
les appatisseront, tailleront, exactionneront en or, argent, 
vivres, ne autres choses ou biens quelzconques ; ne les robe- 
ront; ne les souffrira ledit cappitaine estre par lui, ne ses dites 
gens tailliez, appatichiez, exaclionnez, robez ou pilliez. 

Et ne fera, ou souffrira estre fait sur lesdiz subgiez obéissans 
au roy nostre dit seigneur quelzconques ariestz, ne prinses de 
blez, vins, avoines, foings, bestaulx, chevaulx, jumens, ne 
d'autres choses ou biens quelzconques, ne aussi sur les mar- 
chans, laboureurs, ne sur autres personnes quelzconques, obéis- 
sans comme dit est, par quelque voie ou couleur que ce soit. 

Maiz ce que leur sera besoing pour leurs nécessitez ou vivrez, 
Tachetteront du bon gré des vendeurs, à tel prix que entre eux 
sera accordé; et dudît pris les paieront 
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Aide et Obë[Sï>ance a prêter a la justice, sans a'imntîscei; 

dans son aclion, ni dans la police dos villes ou pans, sauf pour 
faut de guet ou de gnrt/p. — El aussi obéira, entendra et aidera, 
fera obéir, entendre et aidier à la Justice et justiciers du roj', 
ient bailliz ou autres ofdciers quelzcanques; sans ce que 
îllui cappitaîne s'entremetie de cognoissance de cause de ses 
:es gens, ne d'autres, ne du Tait de justice ou gouvernement 

police des villes, païs, peuples ou subjiez; sinon seulement 
s causes et gaingnes de gueire que feront ceulx de sa dite 
tenue, et de la defTaulce de guet et garde non fait, en sa dite 
ice. 1 



Responsabilité du chef, répression. — Et aussi res- 
ndra de tout ce que ses dictes gens melTeront, sur et à l'eu- . 
ntre de ce que dit est ; et autrement baillera & la justice, 
ur en Ihire telle punicion qu'il appartiendra par raison. 

Recherche des brigands, prime d'arrestation. — Et 
ssi fei-a toute delligence de nectoier le pais de brigans. Kl 
UK qui par lui ou ses dictes gens seront prins, livrera h la 
îtioc, pour en faire ainsi qu'il appartendra par raison. 
El de ceux qui seront exécutez, lui sera baillié le prix et taux 
tel cas accoustumé. 

Contrôleur de garnison. — Et sera esleu ung homme 
krmes à plé du nombre de la retenue d'icellui cappitaine, le- 
el sera contreroleur des tierces, absences, abillements... 
'Les autres slipulaliuns de la présente endenturc, relativement 
service du contrôleur île yarnison, sont reproduites plus loin, A 
ppui de ce gui est dit sur la hiérarchie financière. Docu- 
mt 109.) 

Skbvice extérieur, pénalité en cas ije kefvs- — Et sera 
lu ledit cappitaine d'aler et mener sesdictes gens de cheval 
l'tout où mandé lui sera par le roy, pour tenir les champs, 
tre à journées, chevauchées ou sièges; — sur paine de 
rdre leur gaigcs pour ung mois, et en eslre pugiiiz à l'ordon- 
nce de cellui ou ceulx qui mandé l'aura, ou auront. 
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Service du guet, amendes pour les manquements. — 
Et, en oultre, ne prendra ou exigera, ne fera prendre ou exiger, 
pour déffault du guet et garde en sa dicte place, sur chascun 
feu delTaiilant : ou temps d^yver, que cinq blans ; et, en temps 
d'esté, que trois blans pour chascun déffault. 

Et ne contraindra, ou ferra contraindre, lesdiz subgez à aler 
faire ledit guet, sinon de temps en temps, selon le nombre des 
subgez qui seront tenuz de faire ledit guet en sa dicte place, et 
la nécessité qu'il sera d'avoir gens pour sa dicte place. 

Sur lequel nombre sera advi.sé, avec ledit Cappitaine, par le 
bailli et conseil du roy dudit lieu, et en gardant les ordonnances 
royaulx derrainement publiés à Rouen sur le fait desdiz guetz. 

Choix des hommes pour la troupe et pour la garde de 
LA place. — Et ne pourra ledit cappitaine recevoir à souldées, 
ne bailler charge de garde en ladicte place, à aucuns qui auront 
tenu le parti des ennemis et adversaires, et de nouvel auront 
esté et seront receus en l'obéissance. 

Obligation de prêter main-forte au bailli sur sa ré- 
quisition. — Et avecques ce, incontinent que le bailli royal 
dudit lieu aura besoing des gens de sa retenue, pour faire 
aucune exécucion de justice, exécuter les ordonnances royaulx 
autreffois publiées à Caen et celles derrainement publiées à 
Rouen, ou aprehender gens de guerre ou autres, de quelque 
nacion qu'ilz soient, séiournans et vivans sur le pais; — sera 
tenu de y aler, ou envoïer son lieutenant, accompaignié de tous 
les hommes d'armes et archiers à cheval de sa retenue, sitost 
que par ledit bailli en sera requis; — sur paine de perdre 
gaiges pour un mois, pour chascune faulte ou reffus qu'il fera 
^en ce. 

Et si ceulx de sa retenue ne y vueillent obéir, ilz perdront 
leurs gaiges pour ung moiz semblablement. 

Exécution des Ordonnances, punition des contreve- 
nants. — Et, en oultre, gardera et observera, et sera tenu de 
faire garder et observer, par sesdictcs gens les ordonnances 
royaulx publiées à Caen, ou mois de décembre l'an 1423, et 

18 
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aussi les ordonnances royaulx publiées à Rouen le 11* jour de 
ce présent moiz de septembre; et tous et chascun des pointz et 
articles dedens contenus, selon leur fourme et teneur; — sur 
paine de rien prendre, et de fournir tout ce que, par ses dictes 
gens, seroit fait contre la teneur d'icelles ordonnances; — ou de 
bailler et délivrer sans fraude à justice les délinquans, estans 
de sa charge et retenue, faisans contre la teneur d'icelles or- 
donnances ; pour en faire telle punicion qu'il appartindra, par 
raison ; et de aidier et conforter justice, se le cas le requiert 

Lieutenant; défense et remise de la ville. — Moyen- 
nant lesquelles choses, ledit Cappitaine a promis et promet gar- 
der bien et loialement, à son povoir, par lui, ou son commis 
soufflsant pour qui il vouldra respondre, lesdictes ville, chastel 
et forteresse de Saint-Lô, à Tonneur et prouffit du roy, nostre 
sire, et dudit Mons. le régent; — de non les livrer, fors à icellui 
Monseigneur ou à son certain commandement; et icelles délais- 
sier et restituer, leddit an passé, à celui à qui il lui plaira or- 
donner. 

En tesmoing desquelles choses, à la partie de celte présente 
endenture demourant devers ledit cappitaine, mondit seigneur 
le régent a fait mectre son scel. 

Donné à Rouen, le 18» jour de septembre Tan de grâce 1428. 

Ainsi signées. Par Monseigneur le régent le Royaume de 
France, duc de Bedford. Br\dshavve. 

En tesmoing de ce... Signé : Charité. 

Bataille dans la pièce pour une double queue arrachée. 
(Bibl. nat., Mas., vol. 26,051. 952.) 



88. — 88*^*. — Seryioe de guet et composition (rachat à prix 

d'argent) de ce service. ( K. p. 1(>5.) 

État des paroisses de Coutances et des environs, faisant le set^vice 
de (juet dans la ville et forteresse de Coutances^ et des paroisses le 



— 275 — 

rachetant, à raison de 10 {*., par feu et jmr an, pour Vannée com- 
mençant x la S^'Michel 14^28. 

Nombre des paroisses et personnes tenant feu et lieu, qui 
sont subjectes, chacun an, à faire guet en la ville et forteresse 
de Goustances, aussi et par la fourme et manière qu'il a esté 
trouvé par l'unformation naguaires faicte aud. lieu de Cons- 
tances par mess. Raoul Roussel, maistre Quentin Massue et 
Durand de Thieuville, commissaires du Roy nostre s. en ceste 
partie ; — prins et appelles ad ce : Thomas de Glamorgain, es- 
cuier, vicomte dudit lieu de Constances, Girart Pigouche, esleu 
aud. lieu, et autres notables personnes dudit lieu de Goustances. 

Dont les aucuns d'icelx paroisses ont esté, par lesd. commis- 
saires, ordonnez à faire le guet et garde dMcelle ville, de 30 nuys 
fen nuys?) chacun feu, pour l'année comnienchant A la Saint- 
Michel 14*28 dernier; et les autres composées en argent, au fur 
de dix sols tournois chacun feu, par an ; jouxte l'ordonnance 
faicte par le roy nostre seigneur et l'Assemblée des gens des 
trois Estais du Duchié de Normandie, faite h Rouen, uu mois de 
septembre 1428. 

Et premièrement enssuivent les paroisses ordonnées pour 
faire led. guet; c'est assavoir : 

Les habitans de la ville et fors bours de lad. ville de Cons- 
tances, et les autres faisant guet des paroisses de Saint-Nicolas 
et de Saint-Pierre près Goustances, qui sont en nombre de 
320 feux. 

Nicorps 29 feux. Monthuchon ... 20 feux. 

Saussy 40 — Gambernon ... 50 — 

Gourcy 60 — Goutrières .... 2S — 

Vaudelie 17 — Le Hommel. ... 25 — 

Scroigny 17 ~ Moncuit 10 — 

S^-Loet-sur-Sienne 10 — 

S[ommeJ 032 feux. 

Et après enssuivent les autres paroisses qui sont composées 
en argent, au feur de 10 s. chacun feu, par chacun an, c'est 
assavoir : 

Mulleville (ou Mu- 
neville) 80 feux. Montsourvent. . . 52 feux. 



;-Sauve«r-Len- 

lin 60 feux, 

;irois, .... 30 — 

;ueteville. . . ;!5 — 

jloux 21 — 

pinchon ... 90 — 

nay 7 — 



Lorey '...... 60 t 

Cavantilly 40 

lîellcval 35 

Seiiilly 120 

Tresly 80 

S'-Deiiis-le-Vestu . 86 

Marchesieux ... 60 

Mc'snil-Kogucs . . 35 

Ver 60 

Quetlreville. ... 100 

La Rondehdye . . 40 

Le Val Jouas. . . 6 

lloncoy 50 

Croîsy 51 

Gampron 25 

Mesnii-.'iubert. . . ;J0 



al des feus composant en arpent, ceste présente année: 



feux, au feur de 10 s. par 



ît pour demy an. 
pour quart d'an 



n, chacun feu, 

760 1. 10 s. t. 
. . 382 1. 5 s. 
. . 191 I. 2 s. 6 d. 
signée. (Bibl. nal.. Mm., 



Ittance rfc Talbol pour te ilemier quartier de la composition 
tels de la ville de Coutaticea dont il est capitaine, d'aprt-s 
yniplc établi dans la pièce précédente. 

1 Grem, esfcuycr, lieutenant de Monseigneur Jehan séi- 
de Talbot, chevalier, cappitaine de Coustances, reçoit de 
Surreau, receveur général de Normandie, la soiçme de 
ingt onKC livres deux sols six deniers tournois; qui deus 
nt à mon dit seigneur le cappitaine, pour iing quart d'an 
mt le 28'" jour de septembre 1429 derrenier passé, i^ cause 
impositions da=i gucLs de sa cappitainerie dudit lieu de 
»ncc.=;... — I.e 2C octobre HS'J. 

(Bibl. Dat., Mas., vol. 26,052, l,iaz.) 



89. — Produit de la composition des guets accordé an 
capitaine de la place [V. p. 12S, lUG.) 

Transmission à Pierre Surreau, par les trésoriers et gouver- 
neurs généraux des finances, de l'ordre donné à ce sujet par le 
Régent, en faveur de liobert de Wylloughby. 

De par les trésoriers,,-- Pierre Surreau, par vertu des lettres 
de Mons. le Régent... Nous vous mandons que, — des deniers 
de vostre recepte venant des compositions des guetz mis suz ou 
duchié de Normandie et pays de conqueste, pour ceste présente 
année, — vous paiez, baillez et délivrez à Mess. Robert, sei- 
gneur de Wyllughby, capitaine de Bayeux, pour ung an, tout 
ce qui issera des compositions desd. guetz es termes de sa capi- 
tainerie, quant vous lui ferez paiement de ses gaiges et 
souldez... 

Chartres, le -15" jour de janvier 1428 (i4?9, n. at.J. 

(Arch. nat-, K. 63, n" 1.) 



90. — Aide votée par les États de Rouen, de septembre 1428. 
Hecouvremeut de la 11° partie. ( V. p. 167, 168.) 

Lettres du roi ordonnant à Pierre Surreau le recouvrement, 
pour le 45 avril iA2i), de 60,000 l. pour l'aide générale, et de 
i5,000 l. pour une aide spéciale. — La somme attribuée d'abord à 
l'entretien de 200 lances (et des archers) pendant 4 mois, pour le 
siège d'Angers, a été affectée depuis au siège d'Orléans. — Paris, 
SO féerier 1429 (n. st.;. 

Henry, par la grûce de Dieu Roy de France et d'Angleterre, à 
noscliierset bien amez Pierre Surreau, receveur général des 
finances de Normandie, et Jehan Chambrelain, contreroleur 
d'icelle recepte générale... salut. 

Demande faite aux états (1). ~ Comme, par l'advis et 

(1) Nous avons intraduit dans le leite de ce document et du suivant, 
comme nous avons Tait pour les n» 1 et 87, des sous-titres, en lettres 
capitales, destinés à rendre la lecture plus facile. • 
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délibéracion de nostre très chier et très amé oncle Jehan Régent 
nostre Royaume de France, duc de Bedford, nous ayons fait 
assembler au 8*2 jour du mois de septembre derrenier passé, en 
nostre ville de Rouen, les gens des trois estas de nostre duchié 
de Normendie et pays de conqueste faicte par feu nostre très 
chier seigneur et père, dont Dieu ait l'àme; 

Et à iceulx, en la présence de nostre dit oncle, ayons fait re- 
monstrer, exposer et dire les grans désir et affeccion que Nous 
et nostre dit oncle avons de sougneusement et diligemment, par 
la grâce de nostre Seigneur : — entendre et entretenir l'armée 
présentement mise sus pour le reboutement de noz ennemis et 
recouvrement de plusieurs noz pays, villes, forteresses, soubz le 
gouvernement de nostre dit oncle, par nostre très chier et amé 
cx)usin le conte de Salisbury, et, en espéclal, pour le recouvre- 
ment de la cité d'Angiers et de la place du Mont Sainct-Michiel, 
estant en nostre dit pays et duchié de Normandie ; — mectre et 
entretenir bonne justice en noz diz pays et duchié ; — les villes, 
places et forteresses d'iceulx estre sougneusement gardées; — 
las brigans et nos ennemis extirpés et répuisés ; — tellement 
que noz bons, vrais et loyaux subjiez, dernourans et estans en 
nostre diz pays et duchié, puissent faire seurement leurs mar- 
chandises et labours, et, soubz nous, vivre en bonne paix et 
Iransquillité. 

Lesquelles choses bonnement ne povons faire, ne soutenir, 
attendu les petites revenues de nostre diz pays, sans avoir aide 
de nosdiz bons, vrays et loyaulx subgez. 

En leur requerrant que, pour ce faire. Nous voulussent aidier 
de la somme de deux cens mil livres tournois, à cueillir et lever, 
à trois termes, durant l'année commençant h la Saint-Michiel, 
derrenière passée. 

Aide votée, affectation. — Lesquelx, nos bons, vrays et 
loyaulx subgiez, nous ont libéralement ottroyé la somme de neuf 
vins mil livres tournois, pour ce faire, en nous requérans et 
nostre dit oncle, que, si faire se povoit bonnement a tant, nous 
en voulsissions passer [nous contenter de iSOfOOO l. au lieu de 
200,000} ., et se passer ne nous en poyons, ils se rapportoient du 
surplus au bon plaisir de nous et de nostre dit oncle. 

Poifr emploier les 140,000 livres tournois ou paiement des 
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gens d'armes et de trait dos villes et forteresses de nostre dit 
pays et duchié, et garde des chemins, par la forme et manière 
qu'ilz ont esté gardez en ladite année flnant à la Sainct-Michiel 
dessus dicte darnièremeèit passée ; — et sur le surplus, le paie- 
ment de 200 lances et les archiers, pour quatre mois, pour le 
recouvrement dudit Angiers, lequel octroi fait pour Angiers, ils 
ont depuis accordé estre converti ou recouvrement d'Orléans ; 
— et tout Foulre-plus de Toctroy dessus dit, ou recouvrement 
dudit mont Saint-Michiel et non ailleurs. 

Recouvrement de l'aide générale et d'une aide spéciale 
A 2 BAILLIAGES. — Lesquclx otlroy et requeste nous avons 
receu agréablement; et en iceulx entretenant avons par noz 
autres lectres fait cueillir et lever, ou moys de décembre derre- 
nier passé, par le premier paiement dudit ottroy, la somme de 
80,000 livres tournois. 

Vous mandons, commandons et expressément enioingnons 
que vous mettez, asséez et imposez, sur les bourgois, manans et 
habitans de nosdiz duchiés et pays de conqueste, la somme de 
soixante mille livres tournois, pour le second paiement dudit 
ottroy, — par bailliages, vicomtez, élections et villes, comme en 
tel cas est acoutumé de faire, le plus également que faire le 
pourrez, non comprins en ce les gens d'Eglise, qui, par autre 
manière, pourront contribuer et aider aux choses dessus dictes, 
nobles vivans noblement, fréquentans les armes, ou qui par 
impotence de corps en sont excusez par la coustume du pays, 
et miséraoles personnes, lesquelx le roy nostre dit Sf»" en 
exempte par ses dictes lectres. 

Et icelle assiete envoyez par devers les eleuz, vicomtes et 
officiers desdiz lieux, pour les asseoir par paroisses, comme en 
tel cas est acoustumé de faire. 

Et avec ladicte somme de soixante mil livres tournois, asséez 
et imposez sur les habitans des bailliages de Gaen et Constantin, 
ressers et enclaveures d'iceulx, la somme de quinze mil livres 
tournois, pour partie de la somme par eulx accordée et 
octroyée ou moys d'aoust derrenier passé, sur eulx estre levé 
pour le recouvrement dudit mont Saint-Michiel, oultre ledit 
octroy général. 

Et ycelle somme faictes cueillir et lever telement et si déli- 
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froininont quo, (ledens le qnînzie.sme jour du moys d'avril proii- 
cliaijî vtMiant, elles soient apportées franchement, quitement et 
sans aucune diminucion par devers vous, Pierre Surreau, rece- 
veur général de nos dictes finances ep Normandie, auxquelles 
recevoir nous vous avons commis et commectons par ces pré- 
sentes, pour les convertir et employer es choses dessus dictes, 
et non ailleurs; — en contraignant à ce tous ceulx qui pour ce 
seront à contraindre, par toutes voyes deues et raisonnables et 
comme acoustumé est de faire pour nos propres debtes. 

Et voulons et mandons par ces mesmes présentes, à vous 
Pierre Surreau, receveur général dessus dit, que ladicte somme 
de quinze mil livres tournois, ainsi levée pour ledit recouvre- 
ment duditmont Saint-Michiel, vous baillez et délivrez aux pro- 
cureurs d'iceulx habitans desdis bailliages de Caen et de Cons- 
tantin, pour la convertir oudit recouvrement dudit Mont; — et 
que, par rapportant ces présentes et quictances souffisans 
d'iceulx procureurs, vous en demourez quicte et deschargié, 
partout où il appartendra. 

De ce faire vous donnons povoir et mandement espécial, man- 
dons et commandons à tous noz justiciers, officiers et subgiez 
que à vous, vos commis et députez, en ce faisant, obéissent et 
entendent diligemment. 

Donné à Paris le 26® jour de février l'an de grâce 1428 fi^t^O, 
n. stj, et de nostre règne le septième. 

Par le Roy à la relacion du Grant Conseil. 

Déchirure à l'endroit de la signature. (Bibl. nut. Mss., 
vol. 26,051, n" 1,042.) • 



91. — Aide votée par les États. — Recouvrement de la 

Ille parUe. (V. p. 167, 168.) 

Lettre de Pien^e Surreau aux élus de Gisors et au prévôt de 
Chaumont, en exécution de l'ordre donné par le roi le i^ juillet. 
— Recouvrement, de là au ^0 du même moiSf de 00^000 l. t. 
Rouen, i4 juillet UW. 

Ce dernier paiement porte le total de la perception à ^00^0001. 
et non à i80,000 l. 

Pierre Surreau, receveur général de Normandie, et Jehan 
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Chamberlain, contrcroleur d'icelle rerepte {générale, commis- 
saires du roy nostre sire en ceste partie, aux éleuz sur le fait 
des aydes en l'éleccion de Gisors, et au prévost de Chaumonl, ou 
à leurs lieutenans, salut. 

Aide votée et affectation. — Receues par nous les leclres 
du Roy, nostre dit Seigneur, données à Paris le i2« jour de ce 
présent mois, par lesquelles nous est mandé et commis asseoir, 
faire cueillir, lever et recevoir, dedans le 20^ jour de ce dit pré- 
sent mois, la somme de 60,000 1. t., pour le tiers et darrenier 
payement de l'ayde de 180,000 1. t. octroyé au roy, nostre dit 
seigneur, par les gens des trois estaz du pays et duchié de Nor- 
mandie et pays de conqueste faicte par feu de bonne mémoire 
son Seigneur et père, dont Dieu ait l'àme, en l'assemblée faite à 
Rouen ou mois de septembre darrenier passé ; — et pour tour- 
ner et convertir, c'est assayoir : ou payement des gens d'armes 
et de trait des villes et forteresses du duchié de Normandie et 
pays de conqueste, et garde des chemins, par la forme et ma- 
nière qu'ilz ont esté gardez en l'année finie à la Sainct-Michiel 
darrenière passée, 140,000 1. t. ; — et du surplus le payement 
des gages de 200 lances et 600 archieis à cheval, pour quatre 
mois, pour les^^mploier ou recouvrement de la cité d'Angiers; 
— lequel octroy fait pour Angiers ilz ont depuis acordé estre 
converti ou recouvrement d'Orléans; — et tout l'outre-plus de 
l'octroy dessusdit au recouvrement de la place du mont Saint- 
Michiel et non ailleurs. 

Assiette et répartition pour les ville et prévoté de 
Chaumont. — Nous en, sur ce, l'advis et délibéracion de plu- 
sieurs des conseillers et officiers du roy nostre dit Seigneur, 
avons ordonné et ordonnons par ces présentes, estre assis, 
ceuilli et levé sur les habitans de ladicte ville et prévosté de 
Chaumont, pour leur cotte part et porcion d'icelle somme de 
60,000 liv. t., la somme de trois cens vint livres tournois, par 
assietes deuement par vous faite sur chascune des villes et pa- 
roisses d'icelle prévosté ; ~ non comprins en ce les gens d'église, 
nobles vivans noblement, fréqucntens les armes... 

Si vous mandons, et, par vertu du povoir à Nous donné, com- 
mectons que tantost et sans délay appelliez avec vous les conseil 
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et procureur du roy. audit lieu et les sergens de ladicte prevoslé 
et autres notables personnes en nombre souffisant, vous faites 
assiete bonne et loyale de ladicte somme de 320 1. t., par ser- 
genteries, et sur chascune des villes et paroisses d'icelle pré- 
vosté, selon la puissance des habitans d'icelle, au mieulx et 
plus loyalement que faire se pourra; — et, icelle assiete faite, 
la baillez ou faites bailler aux habitans d'icelles villes et par- 
roisses, pour leur porcion asseoir sur eulx, la cuillir, lever et 
aporter pardevers Jehan Rulfault, receveur des aydes en ladite 
eleccion de Gisors. 

Perception. — Lequel nous avons commis et commectons 
par ces présentes, a icelle somme recevoir haslivement, telle- 
ment que, dedans ledit 2CK* jour de ce présent mois, elle puisse 
estre apportée et délivrée franchement, entièrement et sans 
aucune diminucion, par devers nous, Pierre Surreau, receveur 
général de Normandie, pour la convertir et emploier es choses 
dessus dictes; et pourveu que, audevant de quelconque con- 
trainte, la publicacion de ces présentes précède de quinze 
jours. 

De toutes lesquelles choses, leurs circonstances et deppen- 
dences faire et accomplir donnons povoir à vous, audit Jehan 
Ruflault, receveur que dessus, et à chascun de vous, si comme 
à lui appartendra; mandons à tous les officiers et subjetz dudit 
seigneur que à vous, voz commis et députez en ce faisant, 
obéissent et entendent diligemment. 

Donné à Rouen le 14e jour de juillet Tan mil cccc et vint neuf. 

Signé :C, de Bonnaire. 

Trace de deux sceaux en cire rouge sur la pièce de parchemiD. 

(Bibl. nat. Mas., vol. 26,052, no 1.133.) 



92. — 93. — 94. — Dixièmes du clergé. (F. p. 169.) 

Négociations avec le Saint-Siège. — Ordre de paiemefit en fa- 
veur d'un Courrier d*etat envoyé à Rome. — Paris j t^5 mai 1498. 

Jehan, Régent... aux trésoriers des finances... 
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Nous vous mandons et expressément enioingnons que, par 
nostpe amé Pierre Surreau, receveur général desdictes finances 
en Normendie, et des deniers de sadicte recette, vous faictes 
paier, bailler et délivrer à Maciot de Brabant, chevaucheur de 
Tescuerie de mondit sire le roy, la somme de cinquante salus 
d'or que tauxée et ordonnée lui avons, tauxons et ordonnons 
par ces présentes, — pour a]er présentement de ceste ville de 
Paris à Romme, porter lectres de par Nous à nostre Saint Père 
le Pape, au Cardinal de Rouen et plusieurs autres Cardinaulx du 
Saint-Collège, au procureur de mondit Seigneur le roy en court 
de Romme et plusieurs autres ses conseilliei's, pour certaines 
grosses besongnes et affaires louchans l'onneur et bien de mon- 
dit Seigneur le roy et de ses royaumes de France et d'Angle- 
terre. Laquelle somme... 

Paris, 25 mai 1428. Par le Régent. Signé : Rinel. 

(Bibl. nat. Mss., vol. 26,050, no 891.) 

Lettre de Pien^e Cauchon, évoque de Beauvais, député par 
le S^ Siège, juge apostolique pour la perception des '2 dixièmes 
du clergé, mandant à Richard Portefais d'en percevoir le montant. 
— Paris, i5 mars i429 (n. st.), 

Datum per copiam sub sigillé magno curie episcopi Baïo- 
censis. 

Petrus, miseracione Divinâ episcopus Belvacensis, judex et 
exécuter unicus ad infra scripta, â sanctâ sede apostolicâ spe- 
cialiter deputatus, venerabili viro magistro Ricardo Portefais, 
canonico Baïocensi, salutem in Domino et in commissis diligen- 
ciam adh ibère ac mandatis nostris, ymo veriu§ apostolicis, fir- 
miter obedire. 

Cum nuper Sanctissimus Dominus noster Papa, Martinus 
quintus, per suas apostolicas licteras, Excellentissimo principi 
Domino Regenti Regnum Franciae, Duci Bedfordie, ex certis in 
eisdem apostolicis licteris laciusexpressis, duas intégras décimas 
seu valorem equivalentem, super universis et singulis fructibus, 
redditibus, et proventibus beneflciorum Ecclesiasticorum, in 
Ducato Normannie consistentium et constitutis imponi et levari 
voluerit et concesserit; — Nos qui post modum processus nos- 
tros desuper decu rentes, dictas duas intégras décimas, modo et 
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formA. ac termine in ipsis processihus nostris inarratis servatis 
servandis levari, ac dicto domino regenti, seu élus certo man- 
dato assignari decrevimus; et huius modi nostrorum proces- 
suuni ac dictarum duarum integrarum decimarum, seu valorem 
equivalentem, executionem et levacionem, religioso ac venerabi- 
libus et circumspectis viris, priori prioratus conventualis sanctr 
Laudi Rhotomagencis, ordinis Sancti Augastini et Magistro Ra- 
dulpho Rousselli, decretorum doctori, thesaurario et canonico 
Rhotomagenci et eorum cuilibet, in solidum commiserimus, 
eosque ad hoc deputaverimus et ordinaverimus, prout in eisdem 
nostris processibus seriosius explicatur. 

Hinc est quod nos, — considérantes difficile existere ipsos 
nostros commissarios, ad singulas civitates, et alia loca predicli 
ducatus Notmanie pro execucione sue huius modi commissionis 
se transferre : — vobis, de cuius fidelitate, industrie et expertâ 
diligenlià plenam in Domino fiduciam obtinemus, — levacio- 
nem, collectionem et receptioncm huiusmodi duarum decima- 
rum integrarum, seu valorem equivalentem, in civitate et diocesi 
Baiocensi, auctoritate apostolicâ nobis commissà et quâ fun- 
gimus in hac parte, committimus per présentes, vobis manda- 
mus et auctoritate apostolicâ iniungemus, quatenus omnia et 
singula que exinde receperitis et habueritis, prefatis nostris 
commissariis Rhotomagis transmictitis. Eisque, aut eorum 
alteri, seu deputatis ab eisdem, de receptis per vos circa hoc et 
administratione, compotum, racionem et reliqua reddere et 
exhibere studeatis, ac totaliter in premissis vos habere, quod de 
protnptâ diligenciâ merito valeatis commendari, vobis autem 
premissis ac dependentibus ex eisdem, eàdem auctoritate 
apostolicâ, potestatem et auctoritatem concedimus per pre 
sentes, nostro sfgillo in testimonium premissorum sigillatas. 

Datum Parisius die quintû decimà mensi Martii, anno Domini 
millesinio quadringentesimo vicesimo octavo. 

Sic Sign. : R. Malherbe, J. Mareti. 

(Bibl. nat. Mss., vol. 26,051. no 1,059.) 

Lettre de Richard Portefais, commissaire, mandant au doyen 
rural de Creveriis de })ercevoir les dixièmes levés sur le clergé 
dans son doyenné. — Bayeux, 8 mai 14^29. 

Ricardus Portefais, canonicus Baiocensis, subexecutor ad 
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infra scripta, auctoritate apostolicà datiis et deputatus, venera 
bili viro, decano riirali de Creveriis, salutem. 

Cum alias, videlicet qiiintâ die mensis aprilis ultime effluxâ, 
omnis et quicumque persone ecclesiastice vestri decanatus, 
exempte et non exempte, cuiuscumque status, condicionis, seu 
gradus erfîslant, auctoritate apostolicà publiée etattestato, prout 
in litteris apostolicis continetur, monite fuerint, sub pénis sus- 
pencionis et excommunicacionis, ac aliis in prefatis licteris con- 
tenlis, quatenus infra très menses, a die predictà computandos, 
solverent excellentissimo principi, domino duci Bedfordie, re- 
genti regnum Francise, ac nobis, ad hoc specialiter deputatus, 
traderent pro et nomine dicti domini regentis quamdam deci- 
mam integram fructuum beneficiorum suorum ecclesiasticorum, 
prout et qiiemadmodum in prœfatis licteris continetur. 

Ea propter, auctoritate quà fungimus in bac parte, vobis man- 
damus quatenus per vos, vel alium, seu alios ad hoc deputan- 
dum seu deputandos, iternm ex hoc habundanti dictas personas 
ecclesiasticas moneatis ; ut, infra dictum tempus, nobis satisfa- 
ciant plenarie de predictà decimâ ; — eisdem et eorum cuius- 
libet, ex parte nostrâ, intimando quod, nisi infra dictes très 
menses de dicta décerna satisfacerint, nos contra eos et eorum 
quemlibet, ad declaracionem predictarum sententiarum et pena- 
rum, juridice procedemus. 

Et de hiis qua circa primissa feceritis, nos certiorare curetis 
in scriptis aut alias valeatis. 

Datum Baiocis sub sigillo quo uti inlendimus circa primissa, 
ac signe nostro manuali; anno Domini millésime quadringente- 
simo vicesimo nono, die octû mensis maii. 

Signé : Portefais, avec paraphe. 

Sceau de cire rouge sur double queue. (Bibl. nat. Mss., 
vol. 26,051, no 1,099.) 



95. — 96. •- 97. — Contingents de féodaux. — Novembre 1428. 

(F. p. 1bl,162, 17-2.) 

Ordre du bailli de Rouen et de Gisors au vicomte de Roucti de 
payer le salaire d'un commuer envoyé à Orbec, pour la convocation 
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des nobles et autres tenant fief, — Rassemblement à Louviers 
pour aller à Chartres. Rouen, samedi 6 novembre 1498. 

Jehan Salvain, clievalîer, bailli de Rouen et de Gisors, au vi- 
conte de Rouen, ou à son lieutenant, salut. 

Pour la paine, voyage, despens et sallaire de Adenet Gosse, 
nf)essager, d'estre allé hastivement à cheval, par nèstre com- 
mandement, de ceste ville de Rouen à Orbec, porter certain 
nostre mandement, exécuteur des lettres du Roy nostres. au vi- 
conte dud. lieu, et lettres closes de par nous à nostre lieutenant 
de cappitainerie dudit lieu d'Orbec. 

Afïln que icellui viconte fist cryer, en sadite Viconté, que 
tous nobles et autres tenans en fief, qui ont accoustumé suivre 
et fréquenter les armes, incontinent et sans aucun délay, se 
meissent sus en armes, à tel nombre de gens que «hastivement 
pouvoient recouvrer, montez, armez et habillez sulYisamment ; 
— pour eux traire et aller en nostre compaignie en la ville de 
Chartres, devers Mons. le Régent de France, duc de Bedford, 
pour résister à Tentreprinse des adversaires du Roy, nostre sei- 
gneur, que Ton disoit estre assemblez à Bloiz, pour le fait du 
siège que Mons. le conte de Salcebery tenoit en la ville d'Or- 
léans. 

« 

Et lesd. lettres closes faisoient mémoire que nostre dit lieute- 
nant de cappitainerie fust devers nous, en la ville de Louiers, 
dimanche ou lundi au plus tard, ù tout le plus grand nombre de 
gens qu'il pourroit former, pour aller en nostre dicte compai- 
gnie devers mondits. le Régent, pour servir le Roy nostre- 
dicts... 

Tauxë, pour 4 jours de voyage à j>aWiV du lundi précédent, 
00 8. ^ 

Donné à Rouen, soubz le petit scel aux causes dud. bailliage, 
le samedi 6« jour de novembre 1428. Signé : Dubust. 

(Archives nat. K. 63. Liasse 4.) 

Lettre analogue pour la vicomte de Pont de VArche et la 
capitainerie de Tancarville. Même date. 

Jehan Salvain,... pour la paine de Pierre Gosse, messagier, 
d'estre allé de Rouen au Pont-de-l'Arche... par ung jour, lundi 
derrain passé. 
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Item : pour un autre voyage à Tancarville, porter lectres 
closes, de par nous, au cappitaine dudit lieu, affin qu'il veinst 
hastivement devers nous, en ladicte ville de Rouen avec le plus 
grant nombre de gens qu'il pourroit recouvrer, pour aller en 
fiostre compaignie devers mondits. le Régent audit lieu de 
Chartres. Duquel voyage a vaqué par 2 jours. 

Rouen, 6 novembre 1428. Signé : Dubust. 

(Bibl. nat. Mss., vol. 26,051, no 976.) 

Lettre du bailli de Caen au Vicomte de Falaise, pt^escrivant 
d'empêcher les nobles convoqués de se rendre individuellement à 
Chartres, et de les diriger au contraire sur Caen, d'où ils parti- 
ront en la compagnie du bailli. Caen, 6 novembre i428. 

Guillaume Breton, chevalier, bailli de Caen et commissaire 
du Roy notre sire en ceste partie, au Viconte de Faloise ou à 
son lieutenant, salut. 

Comme nagaires vous avons mandé, par vertu des lectres pa- 
tentes dudit seigneur, faire crier et publier deuement, c'est 
assavoir à tous les nobles de votre dicte viconté et autres, qui 
ont acoustumé suivre et fréquenter les armes ; — qu'ilz se ar- 
massent et habillassent deuement, chacun selon son estât, pour 
aler devers mons. le Régent, à Chartres ; — affin de rebouter 
les adversaires dud. Seigneur que l'en disoit estre assemblez à 
Bloys, pour grever mons. le Conte de Salisbury, qstans devant 
la ville d'Orléans, ou les combatre s'ilz attendoient ; — et que 
iceulx nobles se comparussent et présentassent devant nous à 
Caen, lundi prouchain venant, montez et armez souffisamment, 
pour aler en notre compaignie devers mondits. le Régent aud. 
lieu de Chartres. 

Et il soit ainsi que, non obstant ce, avons entendu que lesd. 
nobles et autres fréquentans les armes de votre dicte viconté, 
ou aucuns d'eulx, se veullent partir, sans aler en notre compai- 
gnie, ne yceulx présenter devers nous, comme dit est; — par 
quoy ne pouvions avoir la congnoissance de ceulx qui vendroient 
aud. mandement. 

Nous vous mandons et commettons, se mestier est, que ausd. 
nobles et autres.de la condicion dessus dicte vous ilLictes assa- 
voir, et faire commander, de par le Roy notredit seigneur et 



— 288 — 

nous, que ilz ne voisent ou partent oudit voiage, se non en 
notre compaignie ; — et qu'ilz se présentent et soient montez et 
armez souffisamment devers nous audit lieu de Caen, lundi 
prouchain venant, pour en notre compaignie aler devers mondils. 
le Régent. 
Donné à Caen le 6« jour de novembre Tan l-iîS. 

Si(fné:'S. HUET. 

fColleclion de M. Boucher de Molandon.) 



98. — Contingenta féodaux Rassemblement du 29 mars 1429. 
— Vicomte d'Argenta:! et de Domfront. ( V. p 173.) 

Montre des nobles et leur classement en 5 lances à cheval et 
10 archers. Vermon, 4 avril 14'29. 

C*est la monstre des nobles de la viconté de Argenten et Don- 
front, qui passez ont esté à Vernon-sur-Saine, le 4^ jour d'avril 
1429 après Pasques, par devant nous, Jehan Popham et Guy Le 
Boutillier, chevaliers, conseilliers du Roy nôtres., — et commis- 
saires ordonnés de par ledit seigneur à prendre et recevoir 
toutes les monstres des nobles du duchié de Normendie et pays 
de conqueste, mandez audit lieu de Vernon venir faire leurs 
monstres et prendre les gaiges dMcelui seigneur pour le conduit 
de l'armée du siège estant à présent devant Orliens. 

Lesquelx nobles nous avons recheus et passez aux monstres, 
par diverses manières selon leur abillemens; c'est assavoir: les 
uns pour prendre gaiges de lance à cheval ; les autres pour 
prendre demi-gaiges; et les autres pour prendre gaiges d'ar- 
cher : par la fourme et manière qui s'enssuit. 

Les homes d'armes passés à gaiges de lance à oheval : 



Thomas Ouarde, escuier. 
Jehan Heude, escuier. 
lUchart Decerceau. 



Jehan Decarrel, escuier, chief 
de nionst^'e. 

Jehan Grève, escuier. 



Enaalvent lee archers qui sont pa^ns à galgsi : 

Jehan Bridon. Thomas Cenest. 

Thomas Chaltolk. Jehan Saulcy. ^ 

Jehan Ally. Thomas Kray. 

Jeban Lucas. iUchnrt Quelle. 

Nicolas Cheroude. Robin Moullerey. 

Lesquelles lances, montans cinq, et dix archers, sont monte? 
et armez .soufiisamment. Tesmoing nos saint;â cy mis, l'un et 
jour dessusdits. Signé: PoPHAy, G. Le Bouteillier. 

(ColkclioD de U. Boucher de Molandon.) 



99. — Contingents féodaux. Raas«niblen:ientilu29 mars 1429 
— Vicomte d« VerneuU, ( V. p. 173.) 

C'est la monstre des nobles de la viconté de Veineuil, qui 
passez ont esté à Vernon-siJr-Saine, le ^' jour d'avril 1429... [Le 
reste comme pour la vicomte d'Argentan et de Domfrùiit.j 

Les bommee d'armo* pu ez à gaigra de lance achevai : 
Waltequin Dalleriez, e>;cuit!r, cliief de monstre, 
Robin Doiirdon, escuier. 

EnanlTent les atchlers qnl sont passes à galges : 

Guillaume Mareschal. Jeban Pallemcr. 

Thomas Uenthoti. Simon Schop. 

Jehan Page, 



Lesquelles deux lances et cinq arelieri sont monlo: et arme; 
suflisamment. 
Tesmoing nos saings cy mis, l'an et jour dessus diz. 

*ipnc .- Pop H AM, G. Le Bouteillier. 

(Colloclion pBrticulicro do M. Bjji:!h.t Ju Mulandon.) 
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100. — 101. — Contingents féodaux. Rassemblement 
du 29 mars 1429. — Bailliage de Gisors. ( F. p. 33, 173.) 

C'est la montre des nobles du bailliage de Gisors, qui passez 
ont esté à Vernon, le 4c jour d'avril 1429. [Le reste comme pour 
la vicomte (VArgentan et Dom front. J 

Les hommes d'armes passez à gaiges de lance à cheval : 

Edouard Roussel, cscuier, i . • *. ^ 

, ^ ^., . J chiefz de monstre. 

^ von de Garenchu'res, escuier, ) 

Jehan More, escuier. Yvonnet de Sablonnière, es- 
Lorin de la Bigonne, escuier. cuier: 

Jehan Chambre, escuier. Pierres I^ Saigneur. 

OuÎHaume Souyngne, escuier. Thomas Compère. 

Ilpgnault Mellier, escuier. Perceval de Gaillarbon. , 

Louvs de Domesnil. 

* « 

En8[uiventl oeulx qui sont passes à gaiges de demi-lances : 

Pier[re| du Mesnil, escuier. Guillemet Potart, escuier. 

Colin de Cléri, escuier. 

Ens[uivent] ceulx qui sont passez à gaiges comme arohiers : 



Lesquelles 12 lance.> 3 demies et 15 archiers 

Shjné : PoPHAM, G. Le Bouteillier. 

{Brltlah Muséum. Add. ch. no 3,613.) 

Quittança de solde pour les nobles dont la montre est donnée 
au numéro précédent. Vernon, le avril 1499. 

Saichent tuit que nous, ÉJouarJ Roussel et Yvon de Garen- 
chières, escuiers, chiel's de monstre du bailliage de Gisors, 
mandez présentement venir à Vernon avec autres nobles de 
Normandie; — pour illec faire leurs monstres et recevoir gaiges 
du roy, notre seigneur, poui* le service en .son armée, mise sus 
pour le fait du siège d'Orléans, et conduilte des vivres pour 
icellui. 
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Confessons avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur gcV 
néral de Normandie, la somme de six vins dix sept livres six 
solz huit deniers tournois; — en prest et paiement des gaiges 
et regars de nous deux, 10 autres hommes d'armes à cheval, 
3 hommes d'armes passez à demiz gaiges d'une lance à cheval, 
et 15 autres passez à gaiges d'archiers nobles dudit bailliage. 

Pour le service de nous et des dictes gens en ladicte année, 
de 15 jours commençans le quatre»"® jour de ce présent mois 
d'avril, que nous feismes noz monstres, audit lieu de Vernon, 
par devant mess. Jehan Popham et mess. Guy Bouteill[ie]r, 
chevaliers, commissaires ad ce ordonnez... . 

Le 6e jour d'avril l'an 1429, après Pasques. Scellé de deux 
sceatix et sif/we; Yonnet de Guerenccêres, Russell. 

{Rr'itlsh \fusc(im, Add. ch., 3,644.) 



102. — Gontingents féodaux. Rassexnblexnent du 24 mars 1429 

~ BaiUiage du GotenUn. (F. p. 173.) 

C'est la monstre des nobles du bailliage de Goustenlin, qui 
passés ont estes à Vernon le 4o jour d'avril 1429. [Le reste comme 
pour la vicomte d'Argentan et de Domfronl.) 

La viconté de Valongrnes. 

Lances à cheval. Messire Jehan Doissy. chevalier. 

Messire Jehan Forlescu, chovalier, chef de 
monstres. 

Messire (iuillaume des Moullin^, chevalier. 

Jehan de Grouville, escuier. 

Jehan de Semilly, escuier. 
Demi-lances. Robert de Percy, escuier. 

Jehan Convins escuier. 

Guillaume Garbonnel, escuier. 

Robert Corbel, escuier 



Lances. 



La vloontô de Carenton. 

Guillaume de Guerres, escuier. 
Emont Onrselay, escuier. 
Robert de Mary, escuier. 



\-\: 



Lanr»es. 
Denii-laiices. 



Lances. 



Dcnii-lances. 



Onillautne d'OrjçIandes, escuier. 

Jehan Daniunille, escuior. 

Messire Gulllaunie de Thiéboiiville, chevalier. 

Messh-e Jehan Carbonnel, chevalier. 

Jehan de la Ifazardiôre, esouier. 

Messire Guillanme aux Esparelles, chevalier. 

La vloonté de Coustanoes. 

Guillaume de Cambrenon, escuier. 

Kaul de Cauront, escuier. 

Olivier des Ysles, escuier. 

Noumnas Hommj, escuier. 

Thomas Bunde, escuier. 

Willem Nessefeld, escuier. 

Robert de Freville, escuier. 

Jehan du Ilommel, escuier. 

Messire Philippe de la Haye, cheval ieo*. 

Guillaume Glamorgaen, escuier. 

Robin Crespin, escuier. 

Thomas Maupetil, escuier. 

Jehan de Pierrefaite, escuier. 



Arbalestiiers. 
{Sont compris avec les arc fierai de Valognes.) 

Vanebin Stemaen. 
Martin Bouci. 
Henri Van Hauthouze. 
Jehan Matiduit, piie d'archier. 
Jehan Bloniel, paie d'ar^ihier. 
(Chaque vicomte a ses archers ^ dont il serait trop long de re- 
produire les noms.) 

Lesquelles lancer montent 22, avec 11 demi-lanches et 21 ar- 
chiers que arbalestrier^, sont montez et armez souffisamment. 
Tesmoin;^ noz saings cy mis, l'an et jour dessusdit. 

Si{/ne; PoPHAM, G. Le Bouteillier. 
No.is approuvons Robert Gorbel, escuier, en rasture, et le 
nombre des lances montaiis 22, 11 demies lances et 21 archiers. 

(Bibl. nat. Mss., vol. 25,768, n» 370.) 
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103. — 104. — Contingents féodaux. Rassemblement 
du 29 mars 1429. — Retour à Paris. (V. p. 174.) 

Montre d'une partie de ces contingents à leur retour d'Orléans. 
PariSy ^8 am*il i49V. 

C'est la revcue faicte par nous, Jehan Popham et Guy Le Bou- 
leillier, chevaliers, commissaires du roi nostre sire en ceste 
partie, des hommes d'armes et de trait, — qui najçaires avoient 
eslé mandez par le Roy nostredit seigneur en la ville de Vernon, 
le 27c jour de mars dernier passé, pour faire levis et prendre 
gages du roy nostredit Seigneur, pour le conduit de J'armée du 
siège estant de présent devant la ville d'Orléans. 

Et lesquelz avoient esté passez ausdictes monstres, tant 
audit lieu de Vernon que en la ville de Paris, et estaient re- 
tournez dudit siège. 

Icelle reveue faicte et receue en la dicte ville de Paris, le 
28e jour d'avril 1429; — dont messire Jehan Doisy et messire 
Jehan Fortescu, chevaliers, et Jehan Sauvage, escuier, ont esté 
ordonnez chiefs de monstres. 

Suivent les noms, dont beaucoup sont les mêmes que ceux de la 
montre du Cotentin, {Document 102-7 ~ 26 hommes d'armes, 
12 demi-lances et 29 hommes de trait. 

Signé : Popham, Le Bouteillier. 
(Bibl. nat. Mss, vol. 25,768, no 389 ) 

Montre d'une autre partie du contingent. 

Revue faite et passée à Paris, le 28 avril 1429, par Messires 
Popham et Guillaume Le Bouteillier, des troupes dont Messire 
Guillaume Duquesnay fou du Quesnay], chevalier, et Jehan Le 
Gilliart ont esté nommés chefs de monstre, pour la conduite du 
siège de présent devant la ville d'Orléans; — lesquelz avoient 
esté passez au lieu de Vernon et à Paris, et estoient retournez 
dudit siège. 

Suivent les noms de i^ lances, *J demi-lances et ii archers. 

(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, n" 390.) 
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105. — 105 ''''. — 106. — 107. — Retenue laite sur les gages 
des offices, pour la continuation du siège d'Orléans, et 
remboursement. — Denis Gastinel. — Jacques d*Orléans. 
~ Thomas Holgill. (F. p. 175, 177.) 

Lettres du roi. Hetenue de S5 l. t. à Denis Gaatinely conseiller 
de Normandie, — Paris, 3 mars 1429 /h. st.] 

Henry,. . aux trésoriers et généraux gouverneurs des finances. 
Nous vous mandons et enioignons que, par notre amé Pierre 
Surreau, receveur général de Normandie, vous faictes recevoir 
de notre amé et féal conseiller, maistre Denis Gastinel, la 
somme de vint cinq livres tournois, qui est la quarte partie 
pour ung an des gaiges ordinaires de conseiller... en lui baillant 
lettres de récépissé sur ce. — Laquelle quarte partie noire dit 
conseiller nous a octroiée prester, pour la continuation du siège 
que faisons tenir à Orléans. 

Et, des deniers de la dite recepte, faictez (plus tard) par ledit 
receveur, faire à nostre dit conseiller, sur ce, plain paiement et 
satisfacion... 

Donné à Paris, le 3© jour de mars Tan de grâce 1428 fi 429, 
n. st.Jy et de notre règne le 7^'. Par le roi... Signé : Milet. 

Sceau sur simple queue. Cette pièce est attachée à la suivante par un 
lacet scellé en cire rouge. (Collection de M. Boucher de Moiandon.) 

Ordre de remboursement en faveur de Denis Gastinel. — Patns, 
24 janvier i4,W (n. st.j. 

De par le trésorier et gouverneur général des fmances du Roy 
notre seigneur, en France et en Normandie, Pierre Surreau, re- 
ceveur général des dites finances en Normandie, remplissez le 
contenu es lettres du roy, notre dit seigneur, auxquelles ces 
présentes sont attachées, soubs notre signet, — en recevant [sic, 
pour: vous avez reçu) de maistre Denis Gastinel, conseiller du 
roy nostre dit seigneur, la somme de vint cinq livres tournois, 
qui est la quarte partie pour un an de ses gaiges dudit ofQce, 
laquelle quarte partie il a octroiée prester à icelui seigneur, 
pour convertir en la continuacion du siège d'Orléans. 

Et, tles deniers de votre dite recepte, lui faites paiement et 
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restitucion d'icelle somme, tout ainsi et par la forme et manière 
que le Hoy, notre dit seigneur, le veult et mande par icelles. 

Donné à Paris, le24« jourde janvier Tan mil quatre cens et 
vingt neuf. {i430, n. st.) Signé ;Gente, avec paraphe. 

(Collection de M. Boucher de MolandoD.) 

Jacques d'Orléans. Lettres du roi semblables à celles qui 
concernent Denis Gastinel. 

Henri,... faictes recevoir de notre amé et féal conseiller, 
Jacques d'Orléans, escuier, la somme de 25 1. t., qui est la 
quarte partie, pour ung an, des gaiges ordinaires de Conseiller 
ide Noi*mandieJ... 

Paris, le 3c jour de mars 1428 (14W, n. st.J. Signe: Milet. 

{British Muséum, Add. ch., n» 7,952.) 

Lettres du roi faisant droit à la supplique de Thomas Holgill, 
qui réclamait le remboursement, longtemps différé, de sa retenue. 
— Rouen, i5 nov. i4Si, 

Henry, par la grâce de Dieu Roy de France et d'Angleterre, à 
notre amé et féal chevalier, Thomas Blount, trésorier et général 
gouverneur de noz finances de Normendie, salut et dilection. — 
Heceue avons Tumble supplicacion de notre amé Thomas Hol- 
gill, escuier, naguères Tun de noz conseilliers en Normendie, 
contenant comme, — à cause du prest fait par noz officiers de 
la quarte partie de leurs gaiges d'un an pour la continuacion du 
siège que feismes tenir devant la ville d'Orléans, — soit encores 
deu audit suppliant sondit prest, par lui à nous fait, de la quarte 
partie de ses gaiges pour un an, qui monte à la somme de cin- 
quante livres tournois. 

Lequel prest et somme dessusdicte ledit suppliant n'ait peu 
depuis bonnement poursuir, tant par l'occupacion qu'il a eu, en 
fait de son office de notre conseillier, que ou service de notre 
très chiere et très amée dame et mère, la Royne d'Angleterre, 
en notre Royaume d'Angleterre, et autrement. Par quoy il n'a 
pu avoir ne pobrsuir aussi l'expédicion de noz autres lectres, 
ne depuis obstant aucunes restrictions entretenues depuis notre 
venue faictc en notredit Royaume de France. Et, par ainsi. 
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pourm demeurer ledit suppliant non restitué dudit prest à Toc- 
cupation dessusdicte, si comme il dit, — en nous humblement 
requérant que, attendu que autres de nosdiz conseilliers en 
notre dit conseil deNormendie par noz lectres ont esté restituez 
et paiez de semblable prest par eulx à nous fait, nous lui ven- 
ions sur ce pourveoir de notre gracieuse provision. 

Pour ce est-il que nous, ces choses considérées, qui ne vou- 
lons l'occupacion de notre dit service, ne celui de notre dicte 
très chière dame et mère lui estre preiudiciable, vous mandons 
et enioingnons que, se dudit prest et de nosdictes autres lectres 
vous appert, vous dMcellui prest, que on dit monter cinquante 
livres tournois, faites faire plain paiement et satisfaccion audit 
suppliant, — par notre amé Pierre Surreau, receveur général 
desdictes finances de Normendie, — des deniers des amendes 
escheues et à escheoir, tauxées et à tauxer, en la court et audi- 
toire de notre dit Conseil ordonné à Rouen de tout ce qui par 
ledit receveur lui aura esté paie (erreur, il faudrait retenu] à la 
cause dessusdicte, jusques à icelle somme de 50 1. t. 

Et par rapportant ces présentes et nosdictes autres lectres 
avecques quictance dud. suppliant et les lectres de récépissé 
d'icellui prest, nous voulons estre aloué es comptes dudit rece- 
veur, et rabatu de sa recepte par noz amez et féaulx les gens 
de noz comtes à Paris et autres qu'il appartendra, sans aucun 
contredit ou difficulté, non obstant restriccions, mandemens, 
défonce ou ordonnances à ce contraires. 

Donné à Rouen, soubz notre scel ordonné en Tabsence du 
grant, le 15® jour de novembre Tan de grâce i43i et de notre 
Règne le dixiesme. 

Par le Roy à la relacion du grant Conseil. Signé : de Rinel. 

(Collection de M. Boucher de Molandon.) 



108 — Garde et escorte du receveur général de Normandie. 

{V.p. 182.) 

Ce sont les montres de 15 lances à cheval et 45 archers, de la 
retenue de Pierre Baille, receveur général de Normandie, pour 
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la conduicte des finance du Roy, nostre Sire, — prinses le 

ier jour de juillet 1439... — pour un quartier d'an, commençant 

le dit jour. 

(Bibl. nat. Mss , vol. 25,768, n» 405.) 



109. — 110. — Contrôleur de garnison. ^F. p. 43, 183, 184, 197.) 

Désignation, solde et set^vice (gains de guei*re, manque au corn- 
pletf absences, équipement des hommes de guei*rej. Extrait textuel 
de Uetîdenture de Suffolk pour la garnison de S^ Là, datée de 
Rouen, le iS. septembre iii^8, (Voir Document 87.) 

Et sera esleu ung homme d'armes à pié, saige et de bon 
gouvernement, du nombre de la retenue d'icellui cappitaine, le- 
quel prendra gaiges comme ung homme d'armes à cheval, et 
n'aura que deux archiers avec lui. Lequel ainsi esleu, pour les 
gaiges de lui et de sesdis deux archiers, sera paie par ledit re- 
ceveur général, et non par ledit cappitaine. 

Et si demourra soubz mondils. le régent, pour lui servir quant 
et là où il lui plaira, frant et quicte de tout guet et garde des- 
dictes places. 

Parmi ce que ledit, ain.si esleu, sera contreroleur des tierces 
et gaignos de guerre, et de la deffaulte des nombre et absence 
des hommes d'armes et archiers dicelles places ; et aussi des 
abillemens, arraiemens et souffisance de tous iceulx hommes 
d'armes et archiers, quant icellui cappitaine fera ses monstres, 
pointz qui pourront toucher et appartenir à mondits. le régent. 

Et de tout ce, certiffier [a] icellui Mons. le régent ou ses com- 
mis, dedens le second mois d'un chascun quartier d'an. 

(Bibl. Dat., Mss., vol. 2%,0b\, n<>952.) 

Exemple d'une montre signée par le Contrôleur. 
Au dos on lit : Les monstres de la garnison d'Essay, pour un 
quartier d'an, entres Pasques et Saint Jehan, l'an 1428. 

C'est la monstre de messire Guillaume Oldalle, chevalier, ca- 



— 298 - 

pitaine des chaslel et ville de Essay... prinse par Guillaume 
Glasdall, escuier, bailli d'Alençon,... le 26» jour de juin 1428. 

Suivent les notruif parmi lesquels se trouve celui de Thomas Cha- 
pcllcy homme d'armes, •contrerolleur. 

Sifjiié : T. Chapelle. 

(.\rch. nat. K. 63, t K) 



111. — Assignation en laveur de Glasdall pour le paie- 
ment d'une gratification ou de sa solde. ( V, p. 192.) 

Pierre Surreau, receveur général des finances de Normandie, 
a receu de Jehan Nouvelet, viconte de Monstrenil et Bernay, sur 
ce qu'il doit, — à cause de sa recepte du second paiement de 
l'aide de huit vingt mil livres t. octroiez au Roy nostres. par les 
gens des trois états du pais et ducbié de Normandie, en l'as- 
semblée faicte à Paris au mois d'Octobre derrenièrement passé, 
et dont le dit receveur général a, pour ce, baillé sa cédule à 
Jehan Chamberlain, controlleur d'icelle recepte générale, qui 
en ceste a mis son signe, et semblablement l'a signée icelli 
receveur général, — la somme de cinq cens livres tournois, par 
assignation faicte à Guillaume Glassedal, escuier, capitaine de 
Fresnay-le- Viconte. 

Escript à Rouen, le seizième jour d'avril Tan mil cccc vingt et 
six après Pasques. 

Signé : P. Surreau, J. Gh.\.mberlain, avec paraphes. 
(Collection de \f . Boucher de MolaDdoD.) 



112. — Paiement de la solde aux hommes par les capitaines 
et leurs lieutenants. ~ Diminutions pour vacations. 

• {V.p 186, 18U, 1U5, 198.) 

Paiemens fais aux souldoiers de Honnefleu par Jehan Cherwin, 
escuier, lieutenant dud. lieu, pour leurs gaiges desservis pour 
la sauvegarde d'icelle ville, pour ung quartier d'an commençant 
le 28c jour de juing l'an 1431 et Unissant le jour Saint Michiel 
ensuivant. 
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Et premièrement : 

A Jehan Hartell, lance à cheval, pour ses gaiges dud. quar- 
tier, 45 1. tournois. 

A Guillaume Manefeid, lance à pié, pour ses gaiges, 20 1. 

A Robert Courtois, lance à pié, 20 1. 1. dont lui est rabatu 
pour cinq jours vaqués 22 s. 2 d. ob., 
demeuré à lui paie 18 1. 17 s. 9 d. ob. 



Arohlen: 

A Morisse Phol, archier, pour ses gaiges desservis aud. quar- 
tier, 15 1. 

A Johan Astolf, archier, 13 s. 4 d. rabatus pour vacacion, 15 1. 

A Thomas Robert, archier, pour ses gaiges entiers, 15 1 

A Johan MaiTi, 3 s. 4 d. rabatus pour 1 jour vaqué, 15 1. 

A Guil. Foster, 3 s. 4 d. rabatus pour 1 jour vaqué (1), 15 1. 
• «••••••••• •••• «••«••• • 

Le tiei*s jour de décembre Tan 1431 devant moy, Martin Halley, 
tabellion à Honnefleu pour le Roy nôtres., furent présens lesdis 
souldoiers, tant lances que archiers, ainsi qu*ilz sont dénommez 
cy-dessus, qui confessent avoir receu dud. lieutenant les sommes 
dessus desclarées, — pour leurs gaiges desservis audit lieu de 
Honnefleu, ppur le quart d*an finant à la feste S^ Michiel derre- 
nier passé, — dont ils se tindrent acoutens, et en quittèrent le 
Roy notre dits., et tous autres à qui quittance en peuct et doit 
appartenir. 

Tesmoing Signé : Halley. 

Ledit jour et an, devant led. tabellion, ledit Jehan Cherwyn, 
tant pour lui que pour les autres souldoiers de ladicte garnison, 
qu*il disoit esti*e de son hostel (2), à sa despense et retenue, 
confessa avoir receu et retenu en sa main les deniers des gaiges 
d'iceulx souldoiers, pour ledit quartier d'an, dont... et en quitta 



(1) On voit que les so Times rabattues, pour vacations, sur la solde des 
archers ne sont pas déduites de la solde intégrale ; c*est évidemment 
parce que le payeur portait, dans ses écritures, la solde intégrale en dé- 
pense, et les déductions en recette. 

(2) Doit être plutôt : de Thôtel du commandant de la garnison. 
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et promit acquitter le Roy nolredits. et tous autres qu'il appar- 
tient. Tesmoing... ^isrne; H allé Y. 

Au dos est écrit : Quittance de dix lances et quatorze archiers, 
de la garnison de Ilonnefleu, pour le quart d'an fenissant à la 
Saint-Michiel derrenierement passé. Et a affirmé Jehan Cherwyn, 
escuier, lieutenant aud. lieu, que le surplus de ladicte garnison 
sont de son hostel. Veuet, le 11« jour d'avril 1431 avant Pasques. 

^igné : Le Fournier. 

(Collection de M. Boucher de MolandoD.) ' 



113. — Gains de guerre, mutatloiui. ~ Enregistrement 
dans le contrôle de garnison. (F. p, 18i, 203.) 

Extrait du contrôle de la garnison de Meitlan, pour un quartier 
d*an commençant le il août 1420. 

Et ensuit Testât et controulle baillié par Jehan Wenlok, es- 
cuier, contreroulleur des gens d'armes et archiers estant en la 
garnison de Meullent, ôs gages ordinaires; — icellui contreroulle 
fait pour ung quart d'an, commençant le i7« jour d'aoust l'an 
1429, et finissant en la fin du dit quartier. 

Ensuivent les noms de ceulx qui ont esté va^uans (absents 
régulièrement] et n'ont point servy pour lesd. gaiges ordi- 
naires 

Archiers chacuns 00 jours. — Richart Stodley, Thomas Ghalerton, 
archiers : riens, pour ce qu'ilz n'ont point servy es dit gaige 
ordinaire, pour tout led. quartier. 

Archier 29 jours. — Ilichart Michiel, archier, vint en ladicte 
garnison le \%^ jour de septembre. 

Lance à cheval 30 jours. — Jehan Wrenlok, conlrerouUeur, 
dessus nommé et homme d'armes à cheval; 

Archiers 30 jours. — Guillaume Keduene, Jehan Holgate, ar- 
chiers, ont été va'^uants hors de ladicle garnison par un mois, 
dont ils ont été au juge d'Estrépagny 18 jours, et les autres à 
Rouen... en lacompaigniede Wons, de Mortiiing. 
Item : il est veim à la cognoissance dudit contreroulleur que 






Jehan Blac, homme d'armes, et certains compaignons en sa 
compaignie, ont gaigné, par la guerre, sur les ennemis, certains 
chevaulx et autre bagage, qui ont été vendus... pour la somme 
de 26 frans; dont le lieutenant a rcceu pour les tierces la 
somme de 8 frans tournois 13 s. 4den. tour. 

Item : Guillaume Hiron, homme d'armes, a gaignié ung cheval 
à la journée de mons. le Régent, devant Senlis, dont le capp"« a 
receu il frans 4 s. parisis pour les tierces. 

(Bibl. nat., Mss. vol. 25.768, n» 409.) 



114 — Rançon de Thomas de Scales, fait prisonnier 

à Patay. {V. p. '205.) 

Extrait de Vacte passé devant Guillaume Giraut, notaire au 
Chàtelet d'Orléans. — Raoul de Gaucourt s'engaye à payer 
4,000 écus d'or, en échamje des droits qui lui ont été cédés sur la 
rançon de Scallie^ anglais [Thomas de ScalesJ. — 2i juin i4'29. 

m 

Monseigneur Rioul, soigneur de Gaucourt, chevalier, con- 
seiller et chambellan du Roy, notre sire, doit à Guion du Coing, 
escuier, la somme de quatre mil escuz d'or, en or, du coing du 
Roy notre sire; c'est assavoir : 3000 du poys de 66 au marc, et 
1000 des escuz aiens court de présent ; et promect en raisoti du 
délez hui faiz dudit escuier audit chevalier de la moitié de ses 
droits sur Scallie, anglois, qui estoit prisonnier de guerre du dit 
eicuier et du s. de Martigné, aussi escuier ; et des droiz et des- 
peos et autres chosjs qui appartenoient audit Guion, .si comme 
ilz disoient... et paier lesdiz 4000 escuz.., telz que dessus sont 
diz, en la ville de Blois : '2033 escuz desJiz 66 au marc, dedens 
le 15 du mois de juillet prochain venant, et les autres iiOOO escuz 
dedens la feste Saint-Michel prochaine ensuivant, avec tous 
coustemens... Monseigneur Jacques de Dynen, chevalier, sei- 
gneur de Bea'imanoir, s'est pour et à la requeste dudit Monsei- 
gneur de Gaucourt cows^tVac pleige principal de bien rondre et 
payeur et accomplisseur... 

Minutes de Guillaume Giraut, étuJe de M^ Pauchon, à Orléans. — 
C>mmuniquj par M. Doinel, archiviste du Loiret. 
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Cotentin (Escorte de convoi tirée 

de la troupe du bailliage du), 

iOO. 
Cotes (Robert), 41. 
Courcelles (Jean de), 30, 41, 107. 
Courcy (Jean, baron de), i73. 
Goutances (Détach^ tiré de), 115; 

service du guet, 165. 
Coutilliers, 45, 47. 
Cur-sun, Curson, 30, 94. 

Dalledez Watequin, document 99. 

Daunou (Jean), 109. 

Demi-lance. (Voy. homme d'ar- 
mes à pied.) 

Despoy (Louis), de Espoyre, 109, 
192. 

Dirthile (Thomas i, document 26. 

Dobbe (Thomas), Dowe, 94. 

Doisy (Jean), documents 102 et 
103. 

Dreux (Comté de), 24, 28, 29, 
112. 
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de F), 13, 51, 180; — de 

Normandie, 180. 
Écuyer, 33,45, 191. 
Endentures, 9, 32, 51, 163, 194. 
Escortes: du régent, 29, 103; 
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Espemon (Andry d'), Andrieu 

Despamon, 11, 133, 181. 
Évreux (Le bailli d'). (Voy. Gue- 

thin.) 

Falcombridge (Guillaume Neville, 
lord), Neufville, Nevyll, Fau- 

quembergue, Foukembei-ge, 90, 
119. 



Fastolf (Jean), Fastot, Fastol, 
Fascot, Faslocq, Fastre, Fals- 
talf, Ffastolf, 30, 36, 41, 58, 
103, 108, i79 note. 

Faubourgs de villes fortes, 73. 

Faubourgs d'Orléans, 73, 90, 91 
note, 96. 

Féodal (Régime), 20. 

Féodal (Service militaire). (Voy. 
service.) 

Fitz-Hugh (Geoffroy), 127. 

Ford (Jean), Forde, off Fford, 
Affourd, Afferd, 56. 

Fortescu (Jean), document 102. 

Fortescu (Richard), document 26. 

Fortin (Guillaume), 41. 

Fossés doubles, 153. 

Fourrages, 191. 

Français reniés, faux Français, 20. 

Franquet d'Arras, î^. 

Gaillard, Château-Gaillard <Dé- 
tacht tiré dei, 96, 109. 

Gains de guerre, 64, 68, 202. 

Garant (Lettre de), 11. 

Garencières (Yvon de), docu- 
ments 100, iOl. 

Gargrave (Thomas), Gargrafe, 
127. 

Garnisons (Troupes des), 32, 
162, 196; service dans les — , 

las. 

Gastinel (Denis), 176. 
Gaucourt (Raoul de), 75, 193, 

205. 
Gaudin (Eustache), de Gandyn, 

130. * 

Ghétin, Géthin. (Voy. GucHhin.) 
Gillart (Jean I^e), 173. 
Glasdall (Guillaume), Glacidas, 

Clasidas, Glassidal, Classedas, 

Cassedag, 40, 58, 90, 97, 118, 

192 note. 

20 
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Glocester (Duc de), i4, 25, 20. 
Gloucester (Guillaume), 37. 
Goghe (Mathe), Mathago, Ma- 

thayo, Mathew Gough, 429. 
Gouvys (Guillaume et Henri de), 

173. 
Grand (Jean Le)» 126. 
Gray (Lord Richard), Grey, Grès, 

Grez, 65, 90, 126. 
Grégory (Henri), 124. 
Grenetier, 15, 42. 
Guérard (Thomas) , Guerart , 

Guerrard, Gérard, 41, 90, 124. 
Guéthin (Richard), Guischard, 

Guétin, Guettin, Ghetin, Ge- 

thin, 90, 129. 
Guets : service ; composition des 

—, 29, 35, 164. 
Gugny (Jean de), dit Le Gallois, 

173. 
Gyffard (Thomas), 17, 40, 55, 

98, 118. 

Habillements de guerre, 79. 
llalsall (Gilbert de), Guillebert 

de Harsalles, 90, 113. 
Hanford (Jean), Hanforde, Hanke- 

ford, Hannefork, 36, 117. 
Harengs (Combat, Détrousse des), 

47, 81, 108, 107, 134. 
Harfleur (Détach^ tiré d*), 107, 

141. Ville d' —,27,65,83. 
Harling (Robert), Herlyng, Her- 

linz, 121. 
Harpeley (Jean), Herpeley, de 

Harpelei,4t. 
Hastentot (Guillaume de), 173. 
Haukford (Richard), Haukeford, 

Haulkford, 120. 
Henri V, d'Angleterre, 14, 20, 

21, 22, 26. 65, 87, 88 note, 

101, 160, 186. 
Henri VI, 8, 19, 21, 25, 26. 



Hommes d'armes : à cheval, 
lance à cheval, 33, 37, 44, 
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demi-lance, 48, 173, 191. 
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Holgill (Thomas), 175. 

Hoo, 41. 

Hungreford (Robert et Walter ou 
Gaultier), Hongerford, 67, 120. 

Husey (Jean), Hussen, 41. 

Janville, 60, 64, 203 note. 
Jargeau, 140. 

Jeanne d'Arc, 16, 17, 20, 38, 67, 
75, 100, 154 à 159, 168, 203. 

Kyrel (Thomas), 54. 

Lamé (Geoffroy de), 130. 
Lance, fournie ou garnie. (Voy. 

Homme d* armes.) 
Lances (Les 400) jointes au 

corps de Salisbury, 54, 104, 

121. 
Languedoc (Guillaume de), 130. 
Lansac (Mondot de), 127. 
La Roche-Guyon (Le sire de). 

(Voy. Bouteillier.) 
Leek (Guillaume), 56. 
Lisle (Lancelot et Henri de), de 

risle, 9, 56, 85. 
Loire (La), 25, 72. 
Louvenant (Colin de), 41, 95. 
Lowyk (Richard), 127. 
Luxembourg (Louis de, Jean de), 

30, 31. 

Mainwaryn (Jean), 127. 
Maquerel (Jean), 173. 
Mathago, Matayo. (Voy. Goghe.) 
Mauny (Olivier de, Hervé de, 

Charles de), 117. 
Mazis (Jean de), 130. 
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Meulan (Détach* tiré de), 110, 

131. 
Milet (Jean), 107. 
Milices communales au siège 

d'Orléans, 31, 170. 
Mineurs, travaux de mine, 37, 

52,86,91,92,191. 
Molans (Philibert de), Philbert 

de Moulant, de Moleyns, 82, 

199. 
Molins (Guillaume), Molyns, Mo- 
leyns, le seigneur de Moulins, 

58, 90, 97, 118. 
Mondreville (Thomas de), 173. 
Montgommery (Jean de), 41. 
Montres (Chef de^, 34, 173, 174, 

190. 
Montres et revues, 10, 40, 43, 

197. 
Moreïet de Bethencourt, 41. 
Morbier (Simon), 108. 
Morrenoble (Nicole de), femme 

du Bâtard deThien, 101. 
Myneurs (Guillaume), Mynoure, 

Mynours, Myner, 41, 107. 

Nessefled (Georges), 41. 
Neufville (Raoul de), 127. 
Neville (René), 125. 
Normandie, 19, 20, 21, 22, 159. 

Ogam (Henri), 126. 

Ogard (Andrieu, Andrew, Andréj, 

106, 195. 
Oldall (Guillaume), 200. 
Orell (Jehennequin) , Oreilles, 

125. 
Orléans (Jacques d'), 176. 
Ouverton (Clément) , Overton , 

Ovirton, 121, 122. 
Ouvrages anglais. (Voy. bastilles.) 
Ouvriers dans Tarmée anglaise, 

37, 52, 192, 



Pages (Les), 45, 47. 
Parker (Raoul), 41, 107. 
Parker de Chestunte (John), 52, 

198. 
Pasthèle (Jean), 41. 
Patay (Bataille de), 104, 159, 205. 
Pegouche (Gérard), 41. 
Petit (Gilles), 205. 
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gogne, 12, 19, 22, 24, 26, 

87, 132, 145, 178. 
Pilrot (Thomas). (Voy. Saint-LÔ.) 
Poissy (Pierre de), 173. ' 
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68,90. 
Porton (Georges), 41. 
Pomus. (Voy. Ponyngs,) 
Pont-de-r Arche (Détach* tiré de), 

131. 
Pontorson (Détach* tiré de), sous 

les ordi'es de Scales, 116. 
Ponyngs (Richard), Pomus, Pou- 

gnis , Poynings , Pounains , 

Pommiers, 90, 98, 190, 205. 
Popham (Jean), 41, 117, 173, 

174. 
Prez (Hue de), des Prés, 102. 
Prises. (Voy. Gains de guerre.) 
Prisonniers, — réservés. (Voy. 

Gains de guerre.) 

Quesnoy (Guillaume du), 173. 

Rampston (Thomas), 55, 106. 
Recrutement de Tarmée anglaise, 

32,53. 
Rejet d'hommes, à la suite des 

montres, 44. 
Retenue (Corps de troupe), 31, 

190. 
Revues. (Voy. Montres.) 
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Robessaii (Thierry de), Rober- 

sart, Robsart, [27. 
Robin Héron, 130. 
Robinet de Faurtichon, 173. 
Rochefort (Guillaume de), 90, 

130. 
Rouen (Détaclit tiré de), 94, 186. 

La ville de — , 5, 36, 140. 
Roussel (Edouard), documents 

100, im. 

Saint-Denis (Guillaume de), [41. 

Saint-Jean-le-Blanc (Le guet de), 
94, 149, 150, 158. 

Sainl-Lô (Détach' tiré de), sous 
les ordres de Pilrot, 110. 

Saint-Marc (Pierre de), 173. 

Saint-Yon (Jean de), 30, 41, 55. 

Salisbury (Thomas Montaigu, 
comte de), comte de Sarum, 
Sallebery, Salbris, 8, 9, 14, 
15, 24, 50 à 69, 89 à 92, 
114, 177, 190, 192, 194 à 199, 
202. 

Salvain (Jean), Salvayn, Salvaing, 
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48, 111, 115, 190, 206. 
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Serment militaire, 43. 

Service militaire féodal, 31, 33, 
141, 170, 189. 

Solde, 44, 53, 54, 188. 

Standyssh (Rawland), 54, 186, 
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Stanlawe (Jean), 181. 

Stéric (William), 109, 141. 

Stokdale (Thomas), 54. 
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Swyllington, Suylinlgton (Geor- 
ges), 124. 
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au lieu de: document 13 ; lisez : document 14. 

au lieu de: Hussen ; lisez : Husey. 

au lieu de : arquebusiers ; lisez : arbalétriers. 

au lieu de : document 23 ; lisez : document 16. 

au lieu de: document 24 ; lisez : document 17. 

au lieu de : document 25 ; lisez : document 18. 

au lieu de: Bomus; lisez: Pomus. 

au lieu de : Ile Bimele ; lisez: H. Bimele. 

après : que nous avons cités ; lisez : Il voudra 
bien se reporter, d'un autre côté, à un article 
intitulé : Le siège d'Orléans en 1429 et la Bas- 
tille de Fleuryy publié par M. de Beaucorps, 
sous ses initiales A. de B., dans le journal le 
Patriote Orléanais, n» du 11 janvier 1891. 
Quoique désireux de ne pas infirmer les conclu- 
sions d'une remarquable conférence dont il ren- 
dait compte, conclusions favorables à Torigine 
anglaise de la bastille, M. de Beaucorps, avant 
même d'avoir étudié la question comme il Ta 
fait depuis au point de vue historique, laissait 
pressentir de quel côté les considérations mili- 
taires faisaient pencher son opinion personnelle. 

29 ; au lieu de : 26,851 ; lisez : 26,051. 



PIJS en 1Ï28 



